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Tant de fiêcles écoule^ depuis 
Anacreon, ri ont point aboli le pri- 
vilège qu'il eut , pendant fa vie , de 
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EPITRE. 

flaire aux plus fameux Princes, & 
de recevoir d'eux des témoignages 
de leur bienveillance. Il a retrouvé 
ce même bonheur dans le favora - 
ble accueil au il plut à Votre 
Altesse R o y a l e de lui faire, 
quand feus l'honneur de le lui pre- 
jenter, avant qu'il eut paru en pu~ 
blic ; & quoy quen expliquant fes 
penfées 3 je leur eujje fait perdre 
fans doute beaucoup de leurs agré- 
mens > Elle daigna toutefois en té-* 
moigner une faits faêlion 3 qui me 
fait efperer quElle voudra bien 
protéger ce au* Elle a déjà approu- 
vé. Cette approbation à laquelle 
je puis dire que j'ay quelque part , 
comme Interprète 9 mefl trop glo- 
rkufe , pour la laiffer ignorer à mes 
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Leéîeurs. Je ne puis mieux faire 
que de la produire , pour les enga - 
ger à mètre favorables y non point 
par une complaisance que le réf. 
pecl leur arrache y mais par une 
jutfe perfùafion qu'on fait honneur 
* fin goût x quand on le fait voir 
conforme a celuy de V. A. R. Ce 
riefl point là une flatterie d'Auteur 
qui dédie fin Ou vrage. Efl-il quel- 
qu'un prefentement qui puiffe igno- 
rer à quelle connoijjance des beaux 
Arts vous a porté l'inclination que 
vous ave% pour eux f Qu'il efl 

vantageuxMONSEIGNEVR, 
à ceux qui en font leur étude ^ de 
trouver en V* A. R. un ProteBeur 
exempt de l'erreur où font quelques 
gens s qui croyent que les Lettres 
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font mal -fiantes a un Prince 3 & 
incompatibles avec les qualité^ qui 
font les Héros ! Vain préjugé, dont 
fe flate l'ignorance, & démenti tant 
de fois par les exemples des plus cele* 
bres Conquerans. Ces exemples font 
en fi grand nombre , qu'il firoit en- 
nuyeux de les rapporter , & ne fùfi 
fit-il pas de rappeller les occafions 
que la Guerre a fournies a V. A.R. 
de fignoler fin courage f Ne prou- 
vent -elle s pas affe^ que, pour être 
amateur des beaux Arts 3 on n'en 
efl pas moins intrépide dans les com- 
bats f 'Pour moy s MON SEU 
QN EX)K j qui ay confacré à 
l'étude des belles Lettres la meil- 
leure partie de mon temps s ne fuis- 
je pas un de ceux qui doivent le 
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EPITRE. . 

flus fe féliciter du goût que 'vous 
témoigne^y f rendre , fuifque ceft 
là ce qui me fournit aujourd'huy 
loccajton de vous prcjenter les hom- 
mages du profond reffeB avec le- 
quel je fuis 3 



MONSEIGNEUR, 



De Vôtre Altesse Royale, 



Le très -humble & tres- 
obcïflant Servkeut , 
De La Fosse. 
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PREFACE. 

Epuis qu'Henri Eftienne a 
rendu publiques les Odes 
d'Anacreon, en les faifant 
voir imprimées pour la première 
fois , il en a paru de tems en tems 
des tradu&ions différentes. Outre 
la fïenne & celles d'Elias Andréas » 
qui font Latines ,j'enay veu encore 
trois Italiennes , quatre Françoi- 
fes , & une Angloife j mais cette 
dernière d'une douzaine d'Odes 
feulement. Ce qui a fait , à mon 
advis, cette quantité de traduc- 
tions, c'cft qu'en lifant Anacrcon , 
©n eft fi charmé des beautez qui 
s'y font fentir , qu'on voudroit les 
faire connoître a tout le monde 5 
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PREFACE. 
& Ton s'y engage d'autant plus 
volontiers , que l'air facile & natu- 
rel qui paroît dans l'Original, fait v 
croire que la copie en fera très- 
aifée. 

Dans les quatre traductions Fran- 
çoifes je cpmprens cette partie des 
Odes d'Anacreon , que Mr l'Abbé 
Régnier a fi bien mifès en Vers 
François, &qui font inférées dans 
le recueil entier qu'il nous a don- 
né des Ouvrages de ce Poète, tra- 
. duits par luy-même en Vers Ita- 
liens. Mais enfin ce n'en eft qu'une 
partie. La feule traduction géné- 
rale qu'on life prefentement , eft 
en Profe. Elle a eu , & a encore 
beaucoup d'Approbateurs. Mada- 
me Dacier à qui nous la devons, 
prétend dans fa Préface qu'il n'y 
a que les traductions en Profe qui 
puiflènt être fidèles , & rejette celle 
d'un ancien Poëte François nom- 
mé Belleau , principalement parce . 
qu'elle eft en Vers , & par confe- 



PREFACE. 
quent peu fidèle. Elle dit la même 
chofe de celles d'Henri Eftienne , 
& d'Elias Andréas. Mon opinion 
eft en cela différente de la îîenne, 
fur tout à l'égard des deux der- 
nières 5 & j'y trouve tant de fidélité, 
que quelquefois il feroit bon, ce 
me femble , qu'il y en eût moins. 
} Je dis plus , & c'eft une vérité, 
que je ne crains pas qu'on refutej 
les Vers ne doivent être traduits 
qu'en Vers. On ne fçauroit les met- 
tre en Profe , quelque excellente 
que cette Profè foit , qu'on ne leur 
faiïe perdre beaucoup de leur force • 
&: de leur agrément. Je ne dis pas 
que fi on l'appuie de remarques 
curieufes & folides , l'Ouvrage ne 
foit très - utile & très - eftimable : 
mais s'il faut dire la vérité , un Poè- 
te à qui l'on fe contente , en le tra- 
duifant , de laifler fes penfées tou- 
tes feules deftituées de l'harmonie 
& du feu des Vers , n'eft plus un 
Poëte, c'eft le cadavre d'un Poète. 



V R E F j4 C JE. 

Ain fi toutes ces traductions de 
Vers en Profe que Ton nomme fi- 
dèles , font au contraire très-infi- 
deles , puifque l'Auteur , que Ton y 
cherche , y eft fi défiguré. 

Avec cette opinion , je ne pou- 
vois faire ma traduction autrement 
qu'en Vers. Ce qui m'y a encore 
engagé , a été la lecture des trois 
traductions Italiennes , faites auflî 
en Vers , la première par un Flo- 
rentin , nommé Bartolomeo Cor- 
fini , la féconde par un François 
même, je veux dire par Mr l'Abbé 
Régnier , dont j'ai déjà parlé 5 8c 
la troifiéme par un autre Floren- 
tin , nomme Mr l'Abbé Salvini , 
homme très-eftimable , & par la 
connoiflance parfaite qu'il a des 
belles lettres , & par la quantité 
de langues qu'il poflede. 

Ces trois traductions ont acquis 
en Italie une eftime générale, qui 
m'a échauffé d'une vive émulation, 
& m'a excité, je l'avoue , à faire 
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PREFACE. 
tous mes efforts , pour donner eft 
nôtre langue une copie , dans la- 
quelle onpût reconnoître du moins 
quelques traits d'un fi charmant 
Original. C'eft au Public à juger 
de la réuflite de mon entrepriie. 

Pour m'en alTurer , j'ai fait , ce 
me femble , ce qu'il eft neceffaire 
ue tout Traducteur faffe,c'eft-à- 
ire que je me fuis mis dans Pelprit 

3ue c'étoit un Original que je pro- 
uifois moi-même , que l'invention 
& les penfées d'Anacreon étoient 
les miennes, & que je n'avoisplus 
qu'à chercher dans ma langue des 
expreffions telles que je pouvois 
m imaginer qu'il les eût choifies lui- 
même , s'il eût été François. Il eft 
vrai que les coutumes & les mœurs 
qui y font reprefentées , font en 
quelques endroits fort différentes 
des nôtres : mais tous les jours ne 
fait-on pas des Ouvrages en nôtre 
langue, où l'on peint des mœurs 
& des coutumes étrangères , & en 
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PREFACE. 

font-ils moins des Originaux ? 

Ainfi. je me fuis plus attaché au 
fens qu'aux mots du texte. Le fens 
eft de toutes les langues , les mots 
font particuliers à une feule. Non 
que je n'aye tâché d'exprimer les 
mots , autant qu'il m'a efté poflî- 
ble , & de rendre ma tradu&ion 
aufîî littérale que l'eût pu faire la 
meilleure Profe:'mais quand j'y ai 
trouvé des difficultez , qui me gê. 
noient trop , je me fuis contenté 
d'expliquer le fens le plus que j'ai 
pu dans toute fa force. J'ai iouvent 
fait réflexion que,lorfqu'un endroit 
que vous traduifez , ne plaît pas 
vous avez beau dire qu'il eft dans 
l'Original , on croit que vous l'a- 
vez mal entendu, ou gâté par vô- 
tre explication , ou il l'on reçoit 
vôtre excufe , on condamne vôtre 
Auteur-même , & vous êtes coupa, 
ble du mépris que le Lecteur coru 
çoit pour fui. # 

J'ai pris encore d'autres libertez, 
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PREFACE. 
mais peu , & toutes fur l'exemple 
des plus fameux Traducteurs. J'en 
parlerai dans mes remarques fur 
chaque Ode. Une des plus grandes 
eft d'avoir rempli un endroit vuide 
dans la quarante-neuvième, de for- 
te que plus de la moitié eft de moi, 
& peut-être dira- ton que je fuis 
bien hardi de mêler ainn mes pen- 
fées à celles d'Anacreon. Bien har- 
di foit ; ce n'eft pas là un reprp~ 
che qui me puilïe deshonorer 5 
c'eft celui d'avoir mal réuflï que 
je crains. Je pouvois m*épargner 
cette crainte , en ne me mettant 
point dans le péril, cela eft vrai:mais 
on ne feroit jamais rien de bien, fi 
Ton ne fe mettoit pas au rifque de 
mal faire. 

Je n'ai pas befbin de m'étendre 
ici fur les louanges des Odes d'A- 
nacreon j c'eft à ma tradu&ion â 
en faire comprendre le. mérite, ou 
bien elle n'eft pas bonne $ car cer* 
tainemenc * Anacreon eft le plus 
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PREFACE. 

gracieux de tous les Poètes. Je né 
doute pas toutefois qu'il n'y ait de$ 
gens , qui trouveront que quelques- 
unes de fes Odes ont un air trop 
fïmple j & je ne dirai pas , pour le 
juftifier , que c'étoit le goût de l' An- 
tiquité , & celui qu'on trouve dans 
les écrits d'Homere.Sice goût eft 
mauvais , l'Antiquité a eu tort de 
le fuivre , & Homère aura failli 
en cela aufli-bien qu'Anacreon: 
mais il faut prouver qu'il n'eftpas 
mauvais. 

La Poëfie a pour objet de pein- 
dre toutes chofes, félon le vrai, 
dont la nature eft le modèle , 8t 
plus fes peintures s'y rapportent 
exa&ement , plus elle eft près de 
fon bût. C'eft de là qu'elle tire fes 
plus grands effets. Mais ceux qui 
le font un mérite de penfer & de 
s'exprimer d'une manière brillante 
& extraordinaire , ne le peuvent 
qu'en s'écartant de cette Vérité > 
qui n'aime que le /impie & le na- 

■ 
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P R EF A CE. 
turel , même dans lesfujets les plus 
élevez -, de forte qu'abandonnant 
ce modèle , il faut que vous ayez 
recours à vôtre imagination , qui 
ne s'occupant que de ce qui éclate, 
produira quelquefois des penfées 
qui furprendront &: plairont d'a- 
bord: mais un peu de réflexion fait 
bientôt appercevoir le faux à tra-. 
vers tout le brillant qui le couvre , 
& l'on eft tout étonné de voir que 
le dégoût & l'ennui fuccedent pour 
jamais au plaifir & a l'admiration. . 
Virgile , qui eft tout fîmple & tout 
naturel , eft toujours lu avec un 
nouveau plaifir y èc Lucain au con- 
traire , qui s'étudie à briller par 
tout , n'eft gueres lu plus d'une 
fois. Enfin , 

Rien riejlbean que le Vrai } le Vrai 
feitl eji aimable. 

Ainfi pour revenir aux Anciens # 
ce n'eft pas parce qu'ils ont fuivi 
ce goût^là , qu'il eft le meilleur , 
niais c'eft parce qu'il eft le meil- 

leur* 
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PREFACE. 
leur , qu'ils l'ont fuivi. 

D'abord je vonlois faire toutes 1 
mes Odes delà même mefure , que 
celles d'Anacreon , qui répondent 
à nos Vers de fept £c de huit filla- 
bes : mais deux railbns m'en ont 
empêché. La première eft la crainte 
que j'ai eue que cet a ffuj et finement 
fi exact ne me jettât quelquefois 
dans la neceffité d'être fec <$c for- 
cé. La féconde eft que j'ai craint 
aufïï que cette mefure toujours la 
même dans cinquante- cinq Odes, 
ne fût ennuieufe au Lecteur. Elle 
ne l'eft point dans le Grec : mais 
nos oreilles Françoifcs ne s'accom- 
modent pas fi aifément d'une uni- 
formité de tons ^ & Malherbe n'a 
pas fait toutes fes Odes de la mê- 
me mefure. 

Ce n'eft pas que les Vers démjt 
me mefure ne plaifent infiniment 
dans nos Poèmes Dramatiques , 
qui font de longs ouvrages j & le 
Lutrin , qui eft un poème Epique 

I 
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de plus de douze cens vers mefu- 
rez également , fait un très-grand 
plaifir dans fa lecture : mais les / 
Vers Héroïques ont cet avantage 
par defllis les petits Vers , que leur 
mefure ayant plus d'étendue , elle 
recule davantage les rimes , & les 
fépare dans une diftance qui donne 
du plaifir à l'oreille , fans la fati- 
guer j au lieu que les Vers de fept 
ou huit fîllabes finiflant vîte , ra- 
mènent plutôt les rimes , qui , nous 
frappant fréquemment l'oreille , ne 
manqueroient pas de nous devenir 
infupportables dans un Ouvrage 
de longue haleine. On me répli- 
quera que les Odes, dont il s'agit 
ici , ne font pas des Ouvrages de 
longue haleine. Chacune en parti- 
es er,je l'avoue j mais toutes en- 
/emble, qui peut me le nier? 

Je ne parle que des cinquante- 
cinq Odes, qui font le plus connues 
pour être d'Anacreon , quoy qu'il 
y en ait quelques autres qu'on luy 
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PREFACE. 
attribue : mais outre que je ne voy 
pas de certitude qu'elles ibient de 
luy , & qu'il y en a bien certaine- 
ment qui n'en font pas , je les ay 
trouvées trop inférieures aux pré- 
cédentes , pour les faire paroître 
enfemble. Je fay qu'il y a des gens, 
qui,en ramaflant avec foin les moin- 
dres reftes d'un Auteur, penlèntpar 
là témoigner à fa mémoire l'eftime 
qu'ils font de luy. Mais en vérité ils 
la luy témoigneroient bien mieux, 
en fupprimant tout ce qui peut di- 
minuer dans l'efprit des Ledeurs 
l'admiration qu'il a méritée d'eux 
par des ouvrages achevez. 
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LA VIE 



D'ANACREON- 



s'eft fervi dans toutes Tes 
Odes du langage Ionien , a la re- 
ferve de quelques-unes qui font 
écrites en Dorien j ce quia donné 
lieu à quelques gens de croire «que 
celles-là n'étoient pas de lui. 

Il étoit d'u;:e naiflànce très-il- 
luftre, félon un pafTage de Platon, 
où l'on voit qu'il étoit parent de 
Solon, dont le pere étoit de l'an- 
cienne famille de Codrus , & la 
mère coufine germaine de la mere 
de Pifîftrate. Codrus fut ce Roi 




INacreon étoit de 
Teos , Ville au milieu de 
Plonie 5 c'cft pourquoi il 
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La Vie 
célèbre , qui fe dévoua genereufe- 
ment à la mort pour Ton païs.- Ho- 
race en fait mention , Codtus fr» 
fatria non timiâus mort. Pififtrate 
fut celui , qui chaffé deux fois d'A- 
thènes , dont il s'étoit fait Roi, 
eut l'addrefTe d'y rentrer une troi- 
fîéme fois , & de s'y rétablir. 

On n'elt pas bien d'accord fur 
le nom du Pere d'Anacreon. Les 
u s l'appelloient S cytimus, les au- 
tres Eumelus , les autres Parthe- 
mius, 6c les autres Ariftocritus. Il 
a vécu du tems que Polycrates 
regnoit à Samos^ c'elt-à-dire cinq 
cens ans avant la venue* de Jelus- 
Chrift. 

Son efprit le rendit Ci agréable à 
ce Prince , qu'il eut l'honneur d'ê- 
tre admis dans fes confeils & dans 
fes plaifirsj 8t refTentit perfornel- 
lement les effets de fa libéralité. 
On dit qu'ayant une fois reçu de lui 
cinq talens , il pafla deux nuits fans 
dormir ,de l'inquiétude que lui don. 
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d'Anacreon. 
noit la garde de cette fomme , & 
qu'il la lui rendit , pour fe débar- 
rafler , difoit-il , de ce qui lui cau- 
fbit tant de foins. 

Ce trait nemeparoîtpasfihors 
de vrai-femblance , qu'il a femblé 
à quelques Interprètes. Anacreon, 
il efl vrai, le montre dans tes Ou- 
vrages lî détaché de richefIes,qu'on 
a de la peine à croire que la peur 
de perdre cet argent ,1e pût trou- 
bler à ce point-là. Cependant il 
faut fonger que cinq talens font 
environ dix mille francs de nôtre 
monnoie - y & qu'il eft très-probable 
que cette fbmme y qui ne nous pa- 
roît pas prelentement fort conlî- 
derable , pouvoit Uetre au païs , & 
dans le lîecle d'Anacreon , puis 
qu'il y a eu même des tems en 
France , où c'eût été être richeque 
de la pofleder. Un paflage d'Hé- 
rodote favorife cette opinion. Il dit 
que Clyfthenes, Prince de Sicyo- 
ne , aiant fait choix de Megacles 
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La V i è 
pour fon gendre , qu'il préfera i 
plufieurs Princes > quiétoienc venus 
briguer le mariage de fa fille ; il 
leur donna à chacun un talent , 
pour les dédommager des dépen- 
ces de l'allée & du retour , & de 
celles qu'ils avoient faites pendant 
une année de fejour en fes Etats. 
Anacreon aimoit fort fes aifes , & 
Ion détachement pour les richefles 
pouvoit bien aller jufqu'a ne vou- 
loir pas fe donner les foins & les 
peines qu'il faut pour les acquérir : 
mais il pouvoit bien d'abord être 
flaté de la pofleflion d'une fomme 
confiderable qui ne lui coutoit rien , 
& qui lui donnoit le moien de goû- 
ter encore mieux les agrémens de 
la vie. Ajoutez qu'il étoit peut- 
être peu accoutumé à fe voir de- 
vant lui une fi grofïè fomme à la 
fois j & par toutes ces raifons il 
n'eft pas étonnant qu'il ait appré- 
hendé de la perdre. Mais en la ren- 
dant, comme il fit, ne la perdoit- 



D'À NACRE ON. 

il pas auffi réellement que fi elle 
lui eût- été volée ? Il en faut bien 
convenir : mais il vouloit avoir 
Fhonneur de s'en être dépouillé 
volontairement, & il aima mieux 
que fon Bienfacteur en profitât, 
qu'un voleur. 

Polycrates ne fut pas le feui 
Prince qui lui donna des marques 
de fon eîtime. Hipparchus, fils du 
même Pififtrate, do .t il eft déjà 
parlé, lui envoya une galère à cin. 
quante rames, le prenant par des 
lettres de pafTer la mer Egée , ôc 
de venir en fà Cour , où le bruit 
de fa réputation donnoit à tout le 
monde , & à lui en particulier , une 
grande impatience de le voir. 

Outre fes Odes, qui font paf- 
fées jufques à nous, il avoit corn- 
pofé encore des Élégies & des 
Hymnes. Il ne refte plus aucu- 
ne de fes Elégies , & l'on ne voit 
plus que quelques fragmens de 
iès Hymnes. Mais il fufiîfoit de fes 

Odes, 



L à V 1 fi 
Odes , nour. établir fa réputation, 
Ge n'eft ni la quantité , ni la lon- 
gueur des Q uvrages , qui immorta- 
îifent un Auteur : c'eft leur bonté , 
dit Martial. 
SvpiM i in libr^memordtwt jPerfiut 

Qukm levis in totk Marfus Ama* 

Il n'eft pas befoin que je parle 
ici de fon efprit & de fes mœurs. 
Il nous en donne dans fes Ouvra- 
ges une image très vive & très na- 
turelle. L'amour & le vin qui tu-, 
rent fes deux paffions dominantes , 
ne dévoient point dans la morale 
de ce tems-là pafTer pour de 
grands vices : puifque Platon , le 
divin Platon , ne fait point de dif- 
ficulté de lui donner dans fes 
écrits le nom de Sage. Mais il n'eft 
j>as étonnant que n'étant point 
éclairé des lumières de la vérita- 
ble Religion , & n'aiant aucune 
idée des récompenfès qu'elle nous 
promet dans l'autre vie , quelques. 
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tins , comme Anacreon , aient mis* 
leur félicité dans les plaifirs que 
celle-ci leur prefentoitî 

Il a vécu quatre-vingt-cinq ans, 
& mourut , ditnon , d'un pépin de 
raifîn , qui s'arrêta dans & gorge , 
* l'étouffa. 



> 




Digitized by Google 



% 

V 

TABLE 

DES ODES D'AN ACREON 

mifes en François. 

S Vr fa Lyre, Odel. Page . 

Pour les Femmes. Ode II. p. 7» 



L'Amour réfugié dam la maifon à' Amer ton. 


Ode ÏII. 


p. II. 


S ht Vufa^e de la vie. Ode I V . 


p. 17* 


Sur la Âofe. Ode V. ' 


p. 19. 


Mafcarade. Ode VI. 


p. 13. 


Vangeance de V Amour. Ode VU. 


p. aj. 


Sur un Songe. Ode VIII. 


p. 19* 


Sur une Colombe. Ode IX. 


p. 31. 


Sur un Amour de cire. Ode X, 


P. 37. 


Sur le reproche quon lui faifoit de fon âge. 


Ode XI. 


P- 3*- 


Contre une Hirondelle . Ode XII. 


p. 41. 


Ses Fureurs. Ode XIII. 


P- 47. 


Combat contre r Amour. Ode XI V. 




Ses plaifirs. Ode XV. 


P- $3- 


Que r Amour feul tft le fujet de fit fors. 


Ode XVI. 


P- 57. 


Sur une Coupe d'argent. Ode X VIL 


P- 59- 


Sur le même fujet. Ode XVIU. 


p. <3. 


Sur ce qtfil aime * boire. Ode XIX, p.*7- 


1 1) 



by Google 



TABLE- 
Ses fitthaits amoureux. Ode XX. p. 69. 
.Sa Soif. Ode XXI. p. 73. 

V agréable Solitude. Ode XXII. p. 77. 
Sur les Riche f es. Ode XXIII. p. 79. 
SurV'mcertituàc de là vie. Ode X XI V p. 8 3 . 
Sur le pouvoir du vin. Ode XXV. p. 8 5. 
Sur le même fu jet. Ode XXVI. p. 89. 
Sa joie dans le vin. Ode X X VII. p. 9 1 . 
Le Portrait de fa Mahrejfe. Ode XXVIII. 

Le Portrait de Bathjlle.Ode XXIX. p. 99. 
L'amour fris. Ode XXX. p. 105. 

Ses Fureurs. Ode XXXI. p. 107. 

Sur le nombre de fet Amours. Ode XXXII. 

p. m. , 

Sur le même fret. Ode XXXIII. p. 117. 

A fa .Mahrejfe. Ode XXXIV. p. 1 19. 

Sur .un Tableau ou Europe efi peinte. 
Ode XXXV. p. 1*1. 

• Son chagrin contre un homme qui lui par- 
fait' des préceptes de Rhétorique a tablé. 
Ode XXXVI. p. «3. 

Le Pmtems. Ode XXXVII. p; 117. 

A un homme ejui lui reprochait favieillejfe. 
Ode XXXVIIL p. 133. 

Les effets du Vin fur lui. Ode XXXIX. 

P- 1.37- , , 
L'Amour picquê par me Abeille. Ode X L, 

p. 141. 



Digitized 



TABLE. 
Le Banquet. Ode X LU p* 14 

Ce qu'il aime le fins. Ode XLIL p. 149» 
Sur la Cigale. (Jdc XLIU. p. 151, 

-S7*r un Songe. Ode XLIV. p. 157. 

Sur les flèches de ? Amour. Ode XLV .> p'i Jf. 
Contre les mauvais effets de Vor. Ode XL VI» 

Sur UV teille ffe de bonne humeur. Ode X L VIL 

V._A£^ 

f e P re P* re aH fl**fir d'un Banquet. 
Ode XLVIII. p. 169. 

Fête de Bacchus. Ode XLIX. p. 171 > 

Vendanges prêtes a faire. Ode L* p. 175. 

Venus nageant gravie fur un Difque. Ode LL 

£/ ggPj wdanges. Q de Ll L p* iSf» 

,£/gjr* /* . Ode LUI. p. 1 87» 

Sjtfil fe plaît parmi la jeunejfe. Ode LIV. 

Afrfo Amans. Ode L V* p. 157. 






TABLE 

DES ODES EN GREC, 
Par ordre Alphabétique. 

A. 

Aji ÇoyyiQm , «Vh xtt. pâg. 91 

A c Ma«r«i £ E^pam*. cpj% A. 104 
Aç$i 7tç Topivcrt vonov* e»S)\ v*. 178 
(M. ««T« Aa. 106 

r. 

A. 

A m WZT9Ç. ù>$% ». 28 

A071 #p/ , cft)T«. (S^/tf J£pt. -72, 

A 071 yt^pj At/'p/u/. tolù <a». ■ 168 

E. 

E?» /u«f. à<$> Air* . 152 



Digitized by Google 



TABLE. . 

Eut) fxvpaipaiç. «JV <P. 
Epac tjbt' iv pocfbitn. ûSJ$ 

H. 

H* >w utheûva.. *0. 
H' T<t»7wAtf. û><JVi x. 

©éAo> At^«y AT. <t % 

I. 

Ic/V Truç'tapoç. <J<T« 

K. 

A. 

Atyvotf ai ytw. àStt ta, 

M. 

Mat@,eiG>M*v ot i%î. «tfJVf jt*> 

O. 



TABLE. 

O/ ptêf Ks/ttàr Ki//3. <pM« *y. 4<f 

O txâStoç »tyt fâ. «y«T« vuy, 78 

Ot iyco véotç. aie/Vf vf. 19 r 

Or Î3)à TTicotàfti A0. 139 

O'tov mvcû. «cfw ka. 84. 

O r £ or woto/ç <t«r, a»6% r. 174. 

O' Tttvpoç htov , aJcT»» Ae. HO 
Of' f<i\€i Tvy , <àJV if. 

.2.. 

2t/ /u^y $A» £fA. pWî A^. né 

T. 



Digitized by Google 



TABLE. 
T. 

Tctxtv&Jvn |Uê pa^fa. «. 24 

X. 

XaAêOTF TO /UlT ^A. «fiTjf |ttç". i{& 



WS /*\ /«j^ # V? ■ V V* >fc< /*S 

APPROBATION. . 

J'ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier le 
prefènt Manufcrit, & j'ai cru que le Public en ver- 
ront rimpreflîon avec beaucoup de plaifir. Fait à 
Paris ce 24. Aouft 1703. 

V 

ÏONTENEL LE. 



PRIVILEGE DV ROT. 

LO u 1 s par la Grâce de Dieu Roi de France & 
de Navarre i A nos amez & féaux Confcil- 
lers les Gens tenans nos Cours de Parlement > 
Maîtres des Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel > 
Grand Confcil , Prévôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos Ju* 
iKciers qu'il appartiendra ; Salut. Antoine 
De la Fosse j. Nous ayant fait expofer qu'if 
defîreroit doigter au Public un Livre intitulé > 
Nouvelle TrdduSion en Vers Franpis des Odes 
d'Anacreon, kvuMs Remarques , & autres Ou- 
vrages de /* Compofition , s'il Nous plailoit lin 
©dtroyer nos Lettres de Privilège : Nous avons 
permis & permettons par ces Présentes audit Sieur 
De 1 a Fosse de faire imprimer ledit Livre 
en telle forme , marge , caraûeres, en un ou plufieurs 
Volumes , & autant de fois que bon lui femblera , 
& de le faire vendre par tout nôtre Royaume 
pendant le temps de huit années confecutives , £ 
compter Ju jour de la datte defdites Prefemcs* 
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Taifons deffenfes à tous Imprimeurs , Libraire* , 
& autres perfonnes , de quelque qualité & condi- 
tion qu'elles foient , d'imprimer , faire imprimer, • 
contrefaire, vendre ni débiter ledit Livre fous 
quelque prétexte que ce puiflè être, même d'im- 
preflïon étrangère , fans le confêntement par écrit 
dudit Expofant ou de fes ayans caufe ; à peine 
de confifeation des exemplaires contrefaits , de 
quinze cens livres d'amende contre chacun des 
Contre venans , dont un tiers à Nous , un tiers à 
l'Hôtel Dieu de Paris , & l'autre tiers audit Expo- 
fant , & de tous dépens , dommages & intérêts ; 
à la charge que ces Prefentes feront enregiftrées 
es Regiftrcs de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraites de Paris ; Que Pimpreflion dudir 
Livre fera faite dans nôtre Royaume & non ail- 
leurs , & ce en bon papier & en beaux cara&cres, 
conformément aux Reglemens de la Librairie ; Et 

3u'avant que de l'expofer en vente il en fera mis 
eux Exemplaires dans nôtre Bibliothèque publi- 
que , un dans celle de nôtre Château du Louvre, 
Se un autre dans celle de nôtre très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de France le Sieur Phelypeaux 
Comte de Pontchartrain , Commandeur de nos 
Ordres , le tout i peine de nullité des Prefentes : Du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir l'Expofant ou fes ayans caule pleine- 
ment & paifiblement , (ans fouffrir qu'il leur Coït 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
la copie defdites Prefentes , qui fera imprimée an 
commencement ou a la fin dudit Livre, fbit te- 
nue pour dûement fignifiée , & qu'aux copies col- 
lationnées par Tun de nos amez & féaux Con£eiIIers 
& Secrétaires foy (bit ajoutée comme a l'Original. 
Commandons au premier nôtre Huiflier ou Sergent 



de foire pour l'exécution «Ficelles rous aftesr requis St 
neceflàires , fans demander autre permiflion , & 
nonobftant clameur de haro , charte normande Se 
Lettres à ce contraires ; Car tel eft 1 nôtre plaifir. 
Donne* i Verfailles le vingt-cinquième jour de 
Novembre Tan de Grâce mil fept cens trois, & de 
nôtre Règne le foiiante-uniéme. Signé, Par le Roy 
en Ibn Confeil, LECOMTE. Et fcellé du 
grand Sceau de cire }eaune. 

Regiflrèfur le Livre de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris $ No M 
L XXIII. page %6. conformément aux Règle- 
mens > & notamment à l^Arrcfi du ij. 
jiont dernier. A Paris ce trente* unième Dé- 
cembre mil fept cens trois. 

Signé , P. E m i R y , Syndic. 



Et ledit Sieur De u Fosse a cédé & tramf- 
porté i P. Ribou, Libraire , Ion droit au prefent 
Privilège , pour en joiiir fuivant l'accord fait entre 
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ODES 

DANACREON- 

Ode I. 

Sur. sa Lyre*' 

E Cadmus & des fils d'Atréc 
En vaui je veux chanter les noms. 
Ma lyre aux Amours confacréc 
Ne me rend que d'amoureux Ions. 
L'autre jour de cordes nouvelles 
Je venoi? de la remonter, 
Et je m'efforçois de chanter 
Les entreprîtes immortelles, 
Qu'Hercule fçut exécuter. 
Je cherchois des tons dignes d'elles : 
Mais , en dépit de mes efforts , 
Sou* mes doits les cordes rebelles 
Réfbnnoient d'amoureux accords. 
Hercule , Cadmus , fils d'Atrée , 
Adieu donc , adieu pour toujours. 
Ma lyre aux Amours confacréc 

Ne pcw chanter ' que les Amours 

' Ai} 
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REM AR QJJ E S 

SUR l'O D I I. 

CE t t i Ode (èrt de Préface a tontes 
les autres 3 du moins à la plus grande 
partie. Elle prépare le Ledeur à n y voir 
régner que des fujecs qui ont rapport à 
l'amour , & nous montre de la manière 
du monde la plus ingenieufe , que pour 
travailler avec fuccés , il faut fuivre fon 
génie ; qu'il ne peut rien produire d'heu- 
reux , quand il eft forcé , & que quelque 
violence qu'on lui fafTe > il le découvre 
fouvent où il le faloic le moins. Ovide 
a eu la même idée dans la première de Ces 
Elégies amoureufes , c'eft a mon gré une 
de /es plus belles. Elle commence ainfî. 

Arma, gravi numéro > vioUntaquc bdU 

parabam 
Edere. 

De Cadmus. ] Je croi qu' Anacreon a 
entendu par Cadmus les travaux Scies 
exploits de ce Prince , lefquels ont été 
aflez célèbres pour être la matière d'un 
grand Poëme. 

Il étoit fils d'Agenor Roi de The- 
bes. Jupiter lui donna en mariage Har- 
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motûe fille de Mars &: de Venus, & obli- 
gea tous les Dieux d'affilier aux nopces, 
6c de faire chacun un prefent à la ma- 
riée. Tout cela peutêtre pour faire une 
compenfation avec Europe fœur de l'é- 
poux , laquelle il a voit enlevée. Agenor 
voiant dilparoître fa fille , & ne fâchant 
pas ce qu'elle étoit devenue , commanda 
à Cadmus de l'aller chercher par tout, 
& de ne point revenir , fans la ramener 
avec lui. Ce fut dans cette recherche 
. que la fortune lui fit naître tant d'avan- 
rurcs décrites dans les Metamorphofes 
d'Ovide. 

Des fils etJtrèe 3 ] Agamemnon & 
Menelas. Nos Poètes tragique! on« trop 
fait connoître ces deux frères , pour avoir 
befoin qu'on en parle plus au long. Je ne 
puis omettre pourtant qu'il y a des Au- 
teurs qui les font fils de Plifthenc a du- 
quel Atrée étoit le pere. 

Chanter les noms. ] Il y a dire dans le 
premier vers du texte : mais il y a «hanter 
dans le fécond. En Poëfie dire & «hanter 
font termes fynonimes , dont le choix eft 
indiffèrent. Anacréon dans ce premier 
vers s'eft plutôt fervide ,quifigni- 
fie dire , que de Z&iv , qui fighihc chan- 
ter , parce que tL&tv eût fait un fpondée 
dans le fécond pied , dont Anacréon fait 

A • • • 

A uj 
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un ïambe f autant qu'il peut^dans toutes fes 
Odes. 

Je cherebois des tons dignes (telles. ] Et £C 
qui fuit jufquà Hercule , Cadmus , &c„ 
J'ai un peu étendu la penfée d'Anacréon , 

qui 
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suti i/O d e II. 7 
qui dit Amplement : Ma lyre chantùit Va- 
"tnonr. J'ai, donné dans ma Préface des 
raifons de ces, fortes de libertez que j'ai 
prifes dans matradu&ion. 




Ode II. 

POUR LES FEMMES. 

JLrf A Nature prudente eut foin de partager 
Le farouche Lion d'une force indomtable* 

» 

De cornes elle arma le Taureau redoutable , 

Elle apprit au Lièvre léger 
Les détours imprévus d'une courlè rapide ; 
De Ces agiles pieds le Cheval fc deffend • 
Xè Poiflbn en nageant fend la plaine liquide , 
Et de fon vol léger I'Oifeau perce le vent. 

L'Homme eut la prudence en partage , 
Et la Femme fragile , où fut fa feureté ) 
• Que reçut-elle ?Un don,à qui tout rend hommage 
Un don qui fait un fou de l'homme le plus fage, 
Qui triomphe de tout , le don de la Beauté. 

« A • • • • 

A 



Digitized by Google 



REMARQUES 

SUR i/O D E I I. 

L'Es détours impréveus. ] J'entens par 
détours l'artifice dont le Lièvre fe 
fert quand étant trop prcfle , il fe jette 
tout à coup à coté du chemin qu'il fui- 
voit y pour laifler pafler les chiens que 
Timpetuo/ïté de leur courfe emporte bien 
au delà y & gagner ainfi fur eux letems 
qu'il leur faut pour, fe remettre à courir 
fur fes traces. 

Le don de la beauté. ] Ce mot cft cinq 
vers plus haut dans l'original : mais il m'a 
paru que de dire les effets de la Beautc 
avant que de la nommer > cela fufpendoit 
agréablement l'efprit du le&eur. Quel- 
ques traductions , après avoir dit que 
la Nature donna la prudence aux hommes > 
ajoutent quelle neuf plus rien dont elle 
put faire preftnt aux femmes. Celan'eft 

rintdans Anacréon 3 & il ne pouvoir pas 
penfer , puis qu'immédiatement après^ 
il dit que la Nature leur donna la Beauté. 
Il y a dans le Grec, elle donna la prudence 
aux hommes , mais elle ne la donna point aux 
femmesyczz çp'ovti/jut, laprudence â le jappo** 



s un l'O d e 1 1. 9 

te à S^îp frdtbuity donna > \yu tout feul 
aiant les fignifications de fês compofèz , 
ôc entre autres celles de t^lyu y prtbeo M 
je donne , je prefente. Que leur donna-t-elle 
donc ? la Beauté. Ce dialogue eft très- ré- 
gulier y au lieu que de l'autre manière 3 il 
n'y en a point ^ ou il eft tel , qu'après l'a- 
voir entendu > il faut convenir qu'il eft 
très-forcé* 

On peut traduire aufïï ovk *yiv>ne put> 
parce que oJk % kyn , avec un infinitif fi- 
gnifie, je ne puis, & fous-entendre AJb'vat 
donner. C'eft à dire , la Nature donna la 

f>rudence aux hommes > mais elle ne put • 
a donner aux femmes \ & c'eft ainfi que- 
les Interprètes Latins l'ont expliqué. 
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A n A c R. Ode III. h- 
Od A III. 

L'AMOUR REFUGIE* 
dans la Maifon d'Anacreon. 

A U milieu de la pluie & d'une obfcure nuit , 

Quand tout dort dans les airs , fur la terre & 

dans Tonde, * 

L'autre jour à ma porte on vint faire du bruit. 
Du lit , où je dormois dans une paix profonde > 

Je crie en furfaut réveillé , 
Quel bruit fait-on là bas ? Qui frappe de la forte , 
C'eft moi, c'eft un enfant tout tranfi , tout mouillé, 
Dit-on , ne craignez rien. Ouvrez-moi voftre porte* 
Dans l'ombre de la nuit j'ai perdu mon chemin. 
Cette voix éxcita ma pitié fecourable. 
Je me levé , & defcens une lampe à la main , 
J'ouvre , & vois en effet un enfant tout aimable. 
Un arc qu'il empoignoit me le rendit fufpedt. 
Un carquois tout rempli de flèches acérées 
Refonnoit fur fon dos armé d 'ailles dorées. 

Frappé de crainte & de refpe£i , 
Je le pris pour l'Amour. Helas I c'étoit lui-même. 

La fuite me le fit bien voir. 

Près du feu je le fis afleoir , 
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Anacr. Ode III. 13 

Tâchant entre mes mains , avec un foin extrême, 
De réchauffer fes mains , defecher (es cheveux. 

O fouis contraires à mes vœux ! 
* A peine il eft feché , que d'une main hâtée 

Il prend un trait dans fon carquois 9 
. • Un trait fatal dont il fait choix. 
La corde de mon arc n'eft-elle point gâtée } 

Dit-il , eflayons : & foudain 
Il décoche ce trait , & m'en perce le fein. 
Il s'applaudit du coup , & de joie il en faute, 
Et me dit , en partant , avec un ris moqueur , 
Mon arc n'eft point gâté ■ mais prends garde à ton 

COCHT. 

Adieu. Je paye ainfï mon hôtç> 
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REM A RQJO ES 

• Sur l'Ode III. 

• ■ 

AV milieu de la finie 3 &c. ] J'ai cru 
devoir d'abord marquer qu'il pleu- 
voir , quoi que l'original ne le faflTe enten- 
dre que plus bas>& il m'a paru que minuit 
étoit aflez exprimé dans le même ver» 3 
fans que je traduififïè encore 

'ZTfiçzTtu or ApKliç 
Kctjci y£f<t tùjS Bow't» , 

C'eft à dire , comme Ta traduit Madame 
D. . • . Lorfque ÎOurfe tourne déjà fous la 
main du Bootés. Cette érudition agrono- 
mique 3 qui pouvoit plaire du tems d' A- 
nacréon , où Ton s'appliquoit davantage 
à la connoiflance des Aftres, n'eût été en- 
tendue que d'un petit nombre de nos Sa- 
vans. 

V antre jour à ma porte on vint faire du 
trait. ] Le Grec dit que c'eft.f Amour qui 
vint faire ce bruit,mais il m'a femblé que 
je le devois nommer plus bas , pour fuf- 
pendre l'efprit du le&eur , & exciter da- 
vantage facuriofité. Mr de la Fontaine 
qui a traduit , ou plutôt imité cette Ode * 
n'a nommé l'Amour qu'à la fin. 

Vn carquois tout rempli de flèches accrics 

Refonnoit fur fin dos > &c % 



* Sur l'Ode III. Iy 
J'ai imité ce vers d'Homère, c'eft le 46*. 
du i. L. de l'Iliade. 

Virgile l'a aùffi imité en parlant d'Apol- 
lon , auquel il cpmpare Enée, 
7eU fomnt fwmeris. 

Frappé de crainteOr de re/pett.] Ce vers & 
les deux autres qui fuivent, ne font point 
dans le Grec.J'ai été obligé de les ajouter, 
en faifant connoître que c'écoit l'Amour 
qui avoit frappé à la porte d' Anacréon. 

O foins contraires a mes vœux \ ] Cette 
exclamation > qui eft de moi, m'a fervi de 
liaifon pour ce qui fuit. 

EJfayons , vapaVapt?, J'ai cru fliperflu 
. de traduire le vers qui fuit. Mr le Fevre, 
ni Mad. D. ny trouvoient point de fens, 
& Mr D. l'a corrigé. Je ne nie pas que 
la corre&ion ne fbit très fenfée. Il me fera* 
ble toutefois qu'il n'en eft pas befoin pour 
entendre ce vers tel qu'il eft dans l'origi* 
nal. 70 JV tc£op t*&s vïp. Il ne faudrait 
qu'en faire une interrogation. Ai-je encor 
mon arc } C'eft un doute aue l' Amour poo- 
voit avoir , après le détordre où il avoit 
été,en entrant dans la maifon d'Anacreon* 

Je paie ainfi mon hote. ] J'ai ajouté cela , 
pour montrer que l'Amour en agit ainfi 
avec ceux qui le reçoivent* & cettle fens 

de toute l'Ode* 

m • 
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Anacr. Ode IV. 17 
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# Odi IV. 

SUR L'USAGE DE LAVlE. 



c 



>Ouché fur un temlre feuillage, $ 
De trèfles verdoyans , de myrthes amoureux , 
Je veux faire en mes fens couler ce doux breuvage; 

Que le Dieu , dont je fens les feux , . 
D'un ruban fur fon dos retrouffant avec grâce 
Les pans de fon léger manteau , 
Prenne foin de remplir mataflè. 
Le tems comme un char fuit & paflè, 
Et fon rapide cours nous entraîne au tombeau. 
Là nous ne fbmmes plus que cendre. 
Et que me fervrra , finiflànt mon deftin , 

Que fur moi Ton vienne répandre 
Des fleurs , des parfums , & du vin ! 
Suivons une plus jufte envie. 

Tandis que nous vivons , couronnons-nous de 

fleurs. 

Parfumons-nous : Et toi , doux Tyran de nos 

cœurs , 

y a me chercher l'objet dont mon ame eft ravie. 

Je veux , avant qu'aux lombres bords 
J'éprouve les plaifirs qu'on goûte chez les Morts, 

M' affurer de ceux de la vie. , . . , 

B 
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REMARQUES 

, • Sur l'Ode IV. 

LEs parts de fin léger manteau. ] Voila 
la première fois que j'ai veu l'Amour 
habille , & il eft étonnant qu'Anacreon 
fe fafle fervir par un Dieu. Cette fami- 

leur extrême intelligence : 

mais 
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An acr. O d b V. 17 
mais ne pourroic-il point y avoir un au- 
tre Cens fous le mot de E"po>{ , & ne (ê- 
roit- ce point un nom qu'il a voit donné 
à quelque jeune garçon qui le fervoit ? ' 

Va m$ chercher l'objet , &c. ] Cet en- 
droit a été imité par Horace : 

Quis âev'mm feortum elicitt domo 
Lyden ? 

M'ajfurerdectuxdelavie. ] Il y a dans 
- le Grec : Je veux difllper mes chagrins. 




Ode V. 

SUR LA ROSE. 

« 

T Oignons au doux jus de Bacchus 
J Les fleurs qu'Amour chérit le plus, 
La bouteille à la main , couronnons-nous de rofes , 
Pour unir & chanter ces deux aimables Dieux. 

La Rofe eft le charme des yeux, 
C'eft la Reine des fleurs dans le printems éclofes. 
Elle eft le plus doux foin de Flore & des Zephirs. 
C 'eft l 'ouvrage de leurs foupirs. 

JLVypNW en eft paré datant ayee les Grâces* 

B i j 
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REMARQUES 

Sur l'Ode V. 

JOignom au doux jus deBacchus. ] Dans 
le Grec Bacchus eft nommé Ai'ovu<rof y 
ui eft un mot compofé de ùtioç génitif 
e Jupiter , & de vv&rtêv qui fignific 
piquer ou bleflèr. Ce nom lui fut don- 
né , parce que quand Jupiter le mit au 
monde, il fallut lui ouvrir la cuifTe ou 
cet enfant étoit renfermé. Ce mot com. 
pofé eft exprimé en latin par Dhnyfitts. 

Les fleurs Amour chérit le plus.) Les 
Rofes étoient de toutes les fleurs celles 
que les Anciens eftimoient davantage. 
Anacreon parle d'elles dans plufieurs de 
hs Odes y & la 53 , qui eftunedes plus 
longues^na pour fiijetque leurs kmanges* 
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Je veux , Pere du Vin , je veux fuivre les traces 

De ce Dieu , comme toi, le plaifir des Mortels, 

Je veux , ceignant mon front de cette fleur char- 
mante > 

Avec la Beauté qui m'enchante , ' 
Dancer , la lyre en main , autour de tes autels* 



La Rofe ejl le charme des yeux y 
C'eft la Reine des fleurs > &c, ] J'ai cru 
pouvoir étendre ainfî le fèns du Vers 
Grec : * 

■ 

Elle eft le plus doux foin de Flore & 
des Zephirs. 

Le Grec dît, elle e(l le plus doux foin du 
Trinttms. J'ai ajouté, c'eft! 9 ouvrage de leurs 
foupirs y & j'ai cru pouvoir fupprimer , 
pofet Kttï ôtola rtoirvà. Les Rofes fotrt 
agréables même aux Dieux v Ce qui fuit le 
fait entendre. 

«Avec la beauté qui rri enchante. ] Il y a 
dans le Grec t* Kovpus @ct$v ko ato i^avec 
une fille quia la gorge pleine; car/3a0t)V 
qui fait partie de Tépithete ^fignifie plein 
auflLbien que profond* 
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EIS TO ATTO. 
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Ode VI. 

MASCARADE. 

A^Nimez par le vin , les rofes fur nos têtes . 

Tout infpire la joie en nos galantes fèces. 

Une fille charmante , au fon d'un infiniment, 

D'un pied léger frappe la terre y 

Tenant un Thyrfe en main , qui par fon mou- 
vement 

Fait bruire des bouquets de lierre 
■ Qu'elle y noua pour ornement. 

Un jeune homme , de qui l'haleine 
Eft égale en douceur à celle des Zephirs, 

Au fon du lut chante la peine 

Qui caufè fes tendres foupus. 
Le charmant Dieu des cœurs , la Reine de Cithére 

Aux doux fouris , aux doux regards , 
S'en vont avec Bacchus chercher la bonne cherc 

Chez Cornus fi cher aux Vieillards* 
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R E M A R QJJ E S 

Sur l' Ode VI. 

• 

LE fujet de cette Ode eft > comme Yz 
fort bien reconnu M ad. D. une Maf- 
carade faite entre* Anacreon & Ces amis 
déguifez fous les habits qui peuvent faire 
reconnoître les Dieux qui y font nom- 
mez. Je l'intitule auflî Mafcarade , éri 
lui ôtant le titre qu elle a dans l'original, 

puis 

epà n ». 
1 (2 £ Pfl TA, 

puis 
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Anacr. Ode VIL iç 
puis qu'il ne lui convient point. J'en ufc 
ainfî de tous les titres faux qu'on a mis 
a ces Odes. 

Tenant un Thyrfe en main. ] C'étoit 
larme dont fe fervoient les Bacchantes* 
Il-étoit fait comme une demie pique * Se 
on Pornoit de feuilles. 

CheT^ Camus fi cher aux Vieillards. ] 
Cornus eft le Dieu des feftins > Se c'eft 
de lui qu Anacréon a voulu parler y &c 
non de la dance , comme Ta entendu 
Henri Etienne. Les Vieillards font plus 
propres aux feftins qu'à la danfe* 

. • . Od t. vu. : • 
: VÀNGEANCE : 

DE L'AMOUR. .-. • , 

CUpidon , (ans armer fa main g 
Que d'une tige d'Hyacinthe , 
Me dit d'un ton de fouverain 
Que j'euffe à le Cuivre foudain. 
Sans réplique , frappé de crainte , 
J'obéis , je cours à fa voix , 
A travers les rochers , les bois , 
Les monts pendans en précipice. 

c . ^ 
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REMARQUES 

Sun l'Ode VII. 

L'Amour qui ne prend qu'une tige 
d'hyacinthe pour faire courir Ana- 
créon par- tout ou il veut, fait voir qu'il 
lui fume des plus foibles armes pour fc 
faire obéir , aliand il Ta refolu. Les pei* 
nés & les dangers que fouffre Ana- 
créon , & la bleflureque lui fait l'Afpic 
qu'il rencontre en courant, montrent 
qu'on ne gagne rien à fe défendre contre 
ce Dieu. 



». 



Àmàc r. Odi VII. 

En chemin un alpic me mord , 

» 

Dont je fens un cruel fupplice. - * 

Je pleure , crie , & j'érois mort , 

Quand 1" Amour du vent de fbri aile \ 

Diflipama langueur mortelle, 

Et me dit d'un ton radouci y 

Pourquoi n'aimes-tu pas auffi ? 



Pourquoi n'aimes- tu pas aujfi. ] Par ces 
mots T Amour veut dire que fi Anacréo» 
s é toit rendu à lui plutôt, il ne i'auroit pas 
tant faic fouffrir } & la facilite avec la- 
quelle il le guérit , fignifie que les dou- 
ceurs de T Amour fonc oublier aifément 
toutes les peines qu'il peut caufer. 

J'ai crû inutile de traduire fti7»T* 
miimt , frappant mon front. 
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An a en. Ode VIII; 1$ 
Ode VIII. 

SUR UN SONGE. 



L 



Es fêns par le vin aflbupis , 
Couché fur de riches tapis , 
Je fongeois cette nuit que fur les fleurs nouvelle! 

Dont un champ étoit émaillé , 
Je Courois, à l'envi d'une troupe de Belle», 

Avec qui je m'étois mêlé. 
Là de jeunes Garçons , dont le tendre vifage 
Du teint de Bacchus même effaçoit la fraicheur 2 > 

Vinrent me railler fur mon âge , 
Et fur les doux plaifirs où s'égaroit mon coeur, 
Je cours , j'en atteins un , malgré £à promtt finir 
Mais helas I au même moment } 
Ma douce illuGon me quitte , 
Et , pour en reprendre la fuite , 
Je me rendormis vaineo^fAt. 




C« • • 



5# Anakp. Me a h. ' 

■ 

R E M A R QJJ E S 

Sur x'Ode VIII. 

■ 

DV teint de Bacchus même effœçoit U 
fraichtur. ] Bacchus étoit teprefcn- 
té chez les Anciens comme un Dieu jevine 
& d une très- grande Beauté. 

Tibi enim inconfnmfta inventa eft> 
Tu fuer dternus , tu formofijjimm alto ~ 
Confpiceris cotlo. 
Tu es toujours jeune , tu es admiré dans 
le Ciel four e* Beauté. Ovide Livre 4. 
^ies j^^*e ta 1 w ^ 

11 
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An a ck. O de VIII. $t 

Il eft nommé en cet endroit Avctiot , qui 
eft un moc formé de âv«/k, mettre en li- 
berté y pour montrer que Bacchus met les 
efprits en liberté & les affranchie de tous 
chagrins. Les Latins ont reçu ce mot. 
lis l'appellent Ly&m. Ils ont encore Li- 
ber > qui eft un autre mot ciré de leur pro- 
pre langue , & qui fignifie la mêrçie chofe. 

Surrnon âge.] J'ai cru pouvoir ajouter 
cela. 

Et fur les doux plaifîrs *h s'ègaroit mon 
cœnr.j Ceft comme j'ai cru pouvoir tra- 
duire JW ras K*\à* ixt/W. 

Il m'a femblé qu'il n'étoiu pas necef- 
faire de traduire kUwm «Pi > 
volentem ofcnUri. 

* 

Odi IX, 

SUR UNE COLOMBE. 

D l A LOGV E. 

D 'Où viens-tu , Colombe elurm.ante ? , 
Qui fur toi répandit une fi douce odeur ? 

Od vas-tu ? Quelle vire ardeur 
Te fait fendre les airs d'un aile diligente ? 

C 111/ 

« 

• ■ 
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Anacr. Ode IX. 33 

Eft-cc une affaire fi prenante', 

Que tu ne puiflès t'arrêter? 

LA COLOMBE. 
Mon deftin cft trop beau , pour ne m'en pas vanter 
Je fers Anacreon. La Décffe des Belles , 
Dont (à mufe chanta les grâces immortelles, 
Lui fit un don de moi , pour le prix defes vers. 

Il m'envoie au jeune Bathylle , 
Bathylle , tu le fais , dont les attraits divers 
Se font fur tous les coeurs un empire facile. 

Curicufè de voir l'éclat de fa beauté , 

Je lui porte un billet de la part de mon Maître > 

Qui m'a promis de reconnoître 

Mes foins & ma fidélité , 

En me rendant la liberté. 
Mais il me l'of&e en vain. Je ne veux pour partage 
Que l'honneur de mourir fous fes aimables Ioix. 
M'en irois-je chercher fur les monts , dans les bois, 

Une nourriture fauvage , 
Expofée à toute heure aux injures du tems ? 
Lors qu'à couvert chez lui du foleil , & des vents , 
De peines , de fouds exemte , 

Je vis du pain qu'il me prefente , 
Et dans fa coupe d'or bois de fon même vin? 
• Quand j'ai bu de ce jus divin , . 

1 
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R E M A RQJJES 

a 

Sor i'Odb IX, 

S 

CEtte Ode eft un Dialogue entre un 
homme fuppofé, & une colombe qui 
porte une Lettre, (clon la coutume des An- 
ciens qui fe fervoientdes Oi féaux de cette 
efpece>pour fe donner des nouvelles Tun à 
J autre ,en leur attachant un billet aucotf* 
ou à une de leurs pattes. Celte coutume* 
au rapport de Tavernier , eft encore oblêç- 
v£e dans Alexandrctte > d où le Vice- 
ConfuI de la Nation , dés qu'un Vaif- 
feau arrive à la plage > en donne avis au 
Conful <TAlep par une Lettre attachée 
au cou d'un pigeon qui eft inftruk à cela > 
& qui fait tout ce chemin en cinq heures* 
Qui fur toi répandit une fi douce odeur. } 



Anach. O d i IX. V 

Je faûte , je dance de joie .; 

Puis je le couvre , en le flattant , 
De mes ailes que je déploie. 
Lorfque je m'endors , à l'inftant 
Je vais me placer fur fà lyre. 
Adieu. J'en ai plus dit que je n'en voulois dire; 



C'étoit auffi li coûtume de ces mêmef 
"Anciens de parfumer ces Oifeaux i car 
ils aimoient les odeurs en toutes chofes. 

Eft-ce une affaire fiprejfantej] Ce Vers & * 
le fuivant * & celui qui commence la 
réponfe de la Colombe > ne font point 
dans le Grec. T'ai cru les devoir ajouter* 
pour donner plus de grâce & plus de na- 
turel au Dialogue. 

Expofèe à twte heure , &c. ] Ce Vers & 
le fuivant ne fe trouvent point dans le tex- 
te : mais ils viennent fi naturellement, que 
je n'ai pas cru qu'on m en fît un reproche. 

jidie H y )tn ai plus dit cjue je n en vou- 
lois dire.] Ce Vers m'a femb lé exprimer 
fuffifamment les deux du texte qui difênt 
moï à mot : Tu m 9 as rendue plus babil- 
larde qu'une Corneille. 
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An acr. Ode X. 37 
Ode X. 

SUR UN AMOUR. 



DE CIRE. 



Ui 



N homme vouloit l'autre jour 
Vendre un petit Amour de cire. 
Je m'en approche , je l'admire, 
Combien , dis-jc au marchand , vendez-vous cet 

Amour ? 

Tout ce qu'il vous plaira. Prenez, je yous lelaiflç, 

Dit-il. Je fuis de bonne foi. • 

Cet ouvrage n'eft pas de moi. 
Je l'avois acheté : mais je vous le confeflê , 
C'eft un hôte qui met ma patience à bout, 

Qui prend & qui ravage tout. 

Sa garde m'allarmc & m'afflige. 

Donnez-le moi donc , répondis-jc , 

Et prenez cette drachme. Et vous, dis-jc à l'Amour^ 

Enflammez-moi , faites que j'aime 
. • Un objet qui m'aime à fon tour ; 
Pu ma foi , par le feu vous périrez vous-même. 
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REMARQUES 

Sur l*Od e X* 

ET prenez cette drachme. ] Une dra- 
chme valoit environ fix fols de nô- 
tre monnoie. 

Faites que j'aime un objet qui ni aime à 
fin tour. ] Il y a feulement dans le texte , 
Enflamme^ moi. J'ai cru ne pas affoiblir . 
]a penfée > en y ajoutant ce que j y ai mis. 
: O* ma foi far le fm vous ferirc^WHS- 

même* 

mmmmmmmmmmm 

■ ■ 

«Jcfîj tu, 

I • 

BIS EATTON, 



Anàch. Ode XI. 



même. ] Les Payens croyoient que dès 
qu'une ima$e répréfentoit quelqu'un de 
leurs Dieux , ce Dieu lui communiquent 
fa divinité , & qu elle pouvoit exaucer 
leurs prières comme lui-même. Cepen- 
dant ils le prioient avec hauteur & ména- 
coient de le punir, s'il manquoit à les fk- 
tisfaire \ On lit dans Hérodote ce célè- 
bre exemple de Xerxés 3 qui dans la dou- 
leur qu il eut de voir le pont qu'il avoit 
fait conftruire fur la Mer > rompu par les 
vagues, la fit fouetter pour fe vanger de 
Neptune. 



Odi XI. 

SUR LES REPROCHES 
qu'on faifoit à Anacreon 




de fon âge. 



. Anacreon , vous êtes vieux. 
Ce miroir préfente à vos yeux 
Des preuves de vôtre vieillcflc. 
Vos cheveux font rares & blancs. 




!c à leur reproche 



» 
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REMAR QJT ES. 

Sdr l' Ode XI. 

£ prens peu garde a leur repreche. ] Le 
texte dit : Pour moi je ne fais fi faien- 

cor 



âââ 
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A N A C R. O D E XII. 41 

Êt je fai bien que de nos ans 

• » 

Plus le terme fatal s'approche , 
Plus on doit avec foin en ménager le cours , 
En goûtant des plaifirs qu'on perdra pour toujours 

■ ■ 1 » . ■ ■ 

tore des çheveux > ou fi je rien ai plus* 

Et goûter des plaifirs qùon perdra pour 
toujours. } J'âi a joûte ce vers qui fe pré- 
fentoit de lui-même , & qui eft touc-à- 
faic, ce me femble* félon le cara&ere 
d'Ânacréoiu 

• • ■ 

* 

* 

Ode XII. 

CONTRE^ 

UNE HIRONDELLE.. 

Jl Ar quelle peine aflèz cruelle 
Tuis-jc , malheureufe Hirondelle , 
Te châtier comme je dois ? 
Ent'arrachant Tune & l'autre aile ? 

— 

Pu bien ta langue criminelle, ....... .. 

r>; 
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R E M A K QJO E S. 

Sur l'Ode XII. 

COmme fit Terèe autrefois. ] Terée 
était un Roi de Thrace. Il époufe 
Progné ; dont enfuite il viola la lœur, 
appelle Philomeie \ & de peur qu'elle ne 
révélât Ton crime , il lui arracha la lan- 
gue. Elle eut toutefois Paddreflfe de le 
faire entendre à Progné > qui outrée de 
dépit , tua le fils qu elle a voit eu de lui > 
& le lui donna à manger. Les Dieux pour 
!a dérober au reflentiment de Terée , la 
changèrent! en Hirondelle , .& Philomeie 
fut transformée en Roflignol. C eft pré- 
fentement l'opinion générale. Cependant 
comme ce fut à Philomeie que Terée ar- 
racha la langue & non pas à Progné , il 
faut croire que c eft Philomeie à qui parle 
Anacréon , perluadé que c'étoit elle qui 
«avoit été metamorphofee en Hirondelle. 
- Virgile 
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' Son. l'Ode XII. 4$ 

Comme fit Terée autrefois ? 
Pourquoi viens-tu de van t l'aurore, 
Par ton aigre gemiflement, 
Diflîper un fonge charmant , 
Ou j'embraflbis ce que j'adore ? 

Virgile dans fa fixiéme Egloguc pa- 
roît être dans la même opinion : 
Aut ut mutât os Terei narraverit art us ? 
Quas illi Thilomela dapts , qua dona pa- 
rarit} 

Quo curfu defertapetiverit > & quibus ante 
lnfclix fua teBa fupervolitaverit alis ? * 
De quelle manière il conta la metamor- 
phofe de Terée , le mets & le prèfent que Phi* 
lomelt lui prépara , & fous quelle efpece d'oU 
feau cette malheureufe transformée s enfuit 
dans les lieux folitavres , après avoir quelque 
tems voltigé fur le toit de fa maifon* Quelques 
Savans ^retendent qu'en cet endroit on 
impute à Philomele le crime dont elle 
fut la caufe. Comme on diroit fort bien 
d'Helene 3 qu'elle a mis Troyc enten- 
dre. Mais voltigé fur le toit de fa maifon y 
marque le naturel de l'Hirondelle , & 
ïion pas du Roflîgnol. Quoi qu'il en foit, 
Beaucoup d'Auteurs crés-confiderables ont 
écrit que ee fut Philomele qui fut chan- 

D ij 
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44 Remarques ■ 

çée en Hirondelle -, Se Progné en Rof- 
iïgnol. Et même Ovide qui a décrie leurs 
avamures aflez au long dans le fixiéme 
Livre de Tes Metamorphofes , ne s'expli- 
que pas affez clairement ladefïus : 

Petit altéra fylvas y 

Altéra, teiïa fubit. 
L'une fe retira dans les forefts , C autre ft 
logea fur les toits des mai forts. 

Une chofe étonnante , c'eft que le mê- 
me Virgile dont je viens de citer le paf- 
fage, ou il paroît que Philomele a été 
changée en Hirondelle y parle d'elle dans 
le quatrième Livre de fes Georgiques, 
comme d'un Roflignol. Voici l'endrQit 
qui eft cité comme un des plus beaux de ce 

grand Poëte : 
Qmlis populea mœrens Philomela fub 

umbra y 

Amiffos queritnr fmtus y quos dams ara- 
tor , 
Obfervans nido implumes detraxit > at 
UU 

Flet noftem, ramoque fedenslachrymabile 
\armen 

Intégrât > & mœfiis tate loca quefiibus 
'tmplet. 

Telle la trifie Philomele fous un peuplier plaint 
la perte de fes petits quun crud Laboureur^ 

avant qnilsfujfent couverts de plumes , a ct^ 



» 



Sua/ l'Ode XIL f 45 
' leveT^de leur nid > quïïavoit remarqué. Per- 
chée la nuit fur un rameau , elle déplore fin 
malheur far des chants lugubres y dont elle 
remplit les lieux £ alentour. On voit bien 
que Philomele eft là un Roflignol i car 
on ne s'avife guéres de prendre les petits 
* dune Hirondelle 3 dont léchant n'a rien 
d'agréable , &c d'ailleurs elle ne chante 
point la nuit. 

Pourquoi viens-tu devant V Aurore. ] Le 
Grec dit feulement : Pourquoi viens -tu par 
ton chant matmal \ Mais un homme qu'on 
éveille de bon matin au milieu d'un fom- 
meil agréable 3 croit toujours qu'il n'eft 
pas encore jour 3 & c'eft ce que j'ai voulu 
exprimer. 




» 
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Ode XIII. 

SES FUREURS. 

» • 

On nous dit qu'Atys autrefois , 
Rempli d'une fureur nouvelle, 
Fit du facré nom de Cybele 
Retentir les monts & les bois. 
Et ceux qui fur les bords du Clarc , 

Du Dieu des vers boivent les eaux, 
Marquent par des tranfports nouveaux 
La fainte fureur qui s'empare 
De leurs prophétiques cerveaux ; ^ 

Mais moi plein du Dieu qui m'enchante 
Parfumé , courônné de fleurs , 9 

Auprès d'une Beauté charmante , 

Content d'elle , je ris , je chante , 

Je cede a d'aimables fureur*. 



fi 
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R E M A R QJJ ES' 

Sur l'Ode XÏII. 

■ 

OW m» dit qu'Atyt autrefàis. ] Àtys 
écoit un jeune homme Phrygien qui 
fut aimé de Cybele. Son hiftoire eft a£ 
fez connue par le fameux Opéra qui por- 
te fon nom, Cybelc ou Rhéé étoit fille 
du Ciel & de la terre. On l'appelloit 
la mere des Dieux. Son char étoit traî- 

< ... 

né 

* 

dS'n «P. - - 

EIS EPATA. 

K'Cxte* , ont. itrelcrd-lui . 
O' 4' ^»5tî 7o?oy ag5<ç 
K«). ^wffg/w; (pcLpetplw, 

né 



Anacr. Ode XIV. 4$ 
ne par des Lions. Ses Prêtres étoient les 
Corybantes > qui la celebroienn au fondes 
flûtes & des tymbales. On la peine avec 
des tours fur la tête 3 pour montrer que 
ce fua elle qui les inventa pour la défenfè 
des Villes. 

Sur les bords du Clare. ] C'étoit une fon- 
taine en Ionie dans un Bourg appelle 
Clarion > auprès de la Ville de Colopho- 
ne. Ceux qui buvoient de Ces eaux y étoientt 
faifis d une fureur prophétique. Apollon 
à oui elle fut confacrée , en fut furnom- 
me Clarien. D'autres prétendent que cette 
fontaine étoit dans 1*1 fie deClaros. 

* 

Ode XIV. 
COMBAT 

* 

CONTRE L'AMOUR. 

\ • • • 

X L faut fe rendre , il faut aimer. 
L'autre jour le fils de Cythere 
M'en donnoit l'avis ialutairc : 
. Mais moi , craignant de m'enflammer , 
Je refolus de n'en rien faire. 

* * 

L'Amour en rougit de colère : 
il prend fou arc ; & for* carquois, 

E 
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R E M A R QJJ E S 

Sur l'Ode XIV. 

LE fcns de cette Ode eft que l'amour 
d'une manière ou d'une autre fait nous 
foûmettre , quand il lui plaît. 

Et je m en onieiis U valew. ] Ce vers 
qui n'eft point dans l'Original , m'a fem- 
blé amené naturellement. 

Se lance du milieu de mon cœur. ] J'ai 
penfé finir par là , en fupprimant les qua- 
tre vers fuivans, comme fuperflus & 
pleins d'un plai&nterie peu folide. Et je 
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Et me dit de me bien défendre. 
Sans différer , je courus prendre 
Cuiraflè , lance , ampîe pavois. 
Armé j'avois l 'air d'un Achile , 
Et je m'en croiois la valeur. 
L'Amour m'attend , tire 5 j'eus peàr , 
Je fuis • & lui d'une aîle agile 

Vole après moi , l'arc à la main , 
Décochant tous fes traks en vai*. 
Enfin voiant fon carquois vuide , 
Plein de dépit & de fiîreur , 

Lui-même , comme un trait rapide , 
Se lance au milieu de mon cœur. 

' Je jette mon pavois a terre, 
Et ce ieroit à contre-tems 
Pour des dehors faire la guerre , 
Quand le combat eft au dedans. 



Paurois fait aflurément , fi feuiTe été la«- 
teur de l'Ode. Mais comme je n'en fuis 
que le copifte, j'ai cru que c etoit trop 
ofèr que de retrancher tout à la fois qua- 
tre vers : & d ailleurs je les ai traduits 
aflez heureufement pour avoir veu prefquc 
tous ceux à qui je lesailûsf, les applaudir 
autant que le refte de i' Ode, bien loin de ' 

E i j 
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de s'appcrcevoir du fiijet de ma delicatef- 
fè. Peutêtre eft-ce moi qui me trompe. Au 
refte le fens que les Interprètes Latins ont 
donné à ce vers : 

0m 

neft point fi vicieux qu'il a paru à] quel-" 
ques Traducteurs * & le vers qui le 

précède > 

❖ ^^^^^^^^^^ 

• 6>tfW if. 
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An a cr. Ode XV. 53 
précède , le juftifie. 

Je forte inutilement un bouclier 3 U M peut 
pas mefervir * parer les traits du dehors > puis 
que le combat eft au dedans. Anacréon ne 
fongeoir qu'à fe défendre, & non pas à of- 
fenfer. Ainfî petamus > qui eftunea&ion 
offenfîve , n etoic pas fi jufte que petamur. 

Ode XV. 

'ses plaisirs. 

I 

^3 Yges n'a rien que j'envie. 

L'or ne flatte point mes vœux , 

Ni tout cet éclat pompeux 

Dont la grandeur cft fuivic. 

Du parfum pour mes cheveux , 
Des fleurs pour ceindre nia telle , 

Profiter dans les plaifirs 
Du préfent que rien n'arrefte , 

Voila quels font mes defirs , 

Voila ce qui me fbucie. 
Qui fait s'il vivra demain. 

Ami tire un fruit certain 

Y* • • • 

E îij 
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REMARQJJES 

SUR i'Ode XV. 

GT^« » 4 rio» ^ j'envie. ] Quelques 
Interprètes ont foupçonné, parce 
qu'Anacréon parle de .Gyges, qu'il a 
vécu du tems de ce Roi de Lydie. Mais 
fi je difois prefentement: Je n'envie point 
les conqueftesde Cefar, donnerois-jepour 

cela 




Sur l'Ode XV. • JJ 

Du cours peu fcur de la vie. 
Aime , joue , & facrifie 
Sur les autels de Bacchus , 
De peur qu'une maladie * 
Ne te furprenne , & te die 
C'en elt allez , ne boi plus. 



cela fujet de croire que j'euffe vécu du 
tems de Cefar ? 

Cette Ode, comme plufieurs autres , 
contient une morale » dont nôtre Religion 
nous découvre bien la fauflèté. 




E9 % * % 
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REMAR QJJ E S 

Su r i'O d b XVI. 

beaux yeux Partent let traits.] 
L'Original dit : Il y a une autre ef- 
pece d" armée qui tire fur moi avec des yeux. 
Mais cela ne Te pouvoir fouffrir dans nô- 
tre 



Anacr. Ode XVI. 57 
' Ode XVI. . 

• * 

QUE L'AM'OUR SEUL 
eft le fujet de fes Vers. 

Tu chantes les guerres Thebaines , 
Un autre les feux d'Ilion. 
Moi je ne chante que mes peines. 

« 

Jamais aucune nation , 
Ni fur la mer , ni fur la terre, i 
Ne me vint déclarer la guerre. 
De deux beaux yeux partent les traits , 
Dont mon cœur amoureux eft blelTé pour jamais. 

♦ 

• 

tre langue. Du moins je n'ai pas eu af- 
fez d'adrefTe pour le traduire 3 & j'ai 
abandonné les mots , pour exprimer le 
fens. 



m 
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Obi XVII. 

• * 

SUR UNE COUPE 

D'ARGENT. 

J*E t'implore , VulCain , non pour avoir de toi 
Une armure d'acier, telle que pour Achile, 

En fit jadis ta main habile. 
Je ne fuis point guerrier ; mais de grâce , fai-mot 
Une coupe d'argent, qui foit large & profonde. 
Grave autour une vigne en raifins meurs féconde. 
Non tous ces feux au ciel par la Nuit étalez; 

Il m'importe peu des Hyadcs , « 
De Bootés , du char , d'Orion , des Pléiades. 
G raves-y des raifins dans la tonne foulez 
Par le charmant Bacchus , & le fils de Cytherc » 
Et que Bathyllc emr*eux y fbitpris pour leur fcerç 
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R E M A R Q U ES ■ ' 

sur l'Ode XVII. * 

JE t'implore, Vtdca'm. ] La traduction en 
profe Françoifc prétend que Vulcain 
eft là un nom qu'Anacréon donne à un . 
Cifeleur , pour le loiier. Pour moi , je 
vois autant d'apparence pour le moins , 
que c'eft à Vulcain même qu'il s'adreflè. 
Pourquoi non ? Les Payens & fur- tour 
les Poètes faifoient-ils tant de façon pour 
demander aux Dieux tout ce qu'ils fou* 
haitoient? . 

*Telle que pour dchtte. ] Ces mots que 
j'ajoûte, éclairciflènt la penfée d'Ana- 
créon. Vulcain à la prière de Thetis avoit 
/orge une armure entière pour Achile. 
Miade Livre 18. Tout le monde fait que 
Vulcain , Dieu des Forgerons , étoit le 
mari de Venus , que Thetis étoit DeefTe 
de Ja mer , qu' Achile fon fils étoit le 
plus vaillant des Grecs qui furent à l'ex- 
pédition de Troie , & qu'il y mourut d'ua 
coupde flèche tirée par ~Pàris. 
^ Il m'importe peu des Hyades. ] Ce font des 
étoile? ainfî nommées du mot tiuv , qui 



■ 
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sur l'Ode XVII. éi 
fîgnifie pleuvoir, parce quelles apportent! 
la pluie 3 quajid elles paroiflent , ou qu'el- 
les fe retirent Elles paroiflent au prin- 
tems dans le front du Taureau. Bootés , 
figne celefte qu'on appelle aufli Aréto- 
phylax. 

Le char , ou l'Ourfe figne celefte. 

Orion fut dans fa première forme 
homme & Roi dans la Béotie. Il étoit 
très- violent & très- abandonné à toutes 
fes paflîons. Un jour fe trouvant feul 
avec Diane chaflant dans une foreft, il 
Voulut la violer, La Decfle le tua furie 
champ à coup de flèches. Horace en parle 
ainfî : 

lntegrt 
Tentator Orion Dianœ 
Virgxnek domitusfagittâ. 
D'autres difent qu'elle le fit mourir en 
lui faifant trouver fous le pied un Scor- 
pion qui le piqua. ^ 
Quoi qu'il en (bit les Dieux touchez 
de fa mort y le changèrent) en une con- 
ftellation qui porta fon nom , Se qui an- 
nonce les tempêtes aux matelots , foie 
lors qu'il fe Içvt > Coït lors qu'il fe cou- 
che. 

Pléiades. ] Elles étoient fept filles d'At- 
las. Elles furent toutes fepe changées en 
étoiles par les Dieux pour récompenfe de* 
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travaux de leur pcre qui avoir porté le Ciel 

fur Ton dos. , 

Et que Batbylle entreux y foit prit fur 
leur frère. ] Il y a feulement dans le Grec : 
Et Bttthylle. 

Am 
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Au refte je m , étonIl«qu , Aulugelle , qui 
cftun Critique fi fin , ait ofé, çn rappor- 
tant cette Ode entière, lui comparer 
trois ou quatre petites pièces de vers des 
plus anciens Poètes Latins. L amour de 
la Patrie la bien trompé. 

âiâiâiÉÉ-Mâââ â 

Ode XVIII. 

SUR LE MESME SUJET. 

TV * 
Oi qui fur le métal animes toutes chofes , 

Fai-moi , pour chef-d'œuvre nouveau , 
Une coupe d'argent digne de ton cifèau. 
Que l'aimable Printems y (oit paré de rofes. 
fais-y voir des banquets , doux fpeétacie aux Vieil- 
lards; 

Non point tels que ceux des Lapithes , 
Plailîrs brutaux dignes des Scythes. 
Que tout y rie à mes regards , 
Que Bacchus y préfïde , & pour combler fa gloire ^ 
Que la D éeflê des appas 
Faflê les honneurs du repas , , 
Et la coupe â la main preflê cha c un de boit e. 
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REMARQUES 

Scr l'Ode XVIII. 

TOi ? ni fur le métal , &e. ] Je parle 
à l'Ouvrier , quoi que dans l'Origi- 
nal le Poëte s'adreflè à l'art même. 
J'ai été en cela du fentiment de Mad. 
Daciet;, & cependant je ne blâme point 
Henri Etienne, qui s'adreflè à l'art même. 
La Poëfie perfonifie toute chofe. Je ne fai 
fi, comme l'a cru Mr le Fevre, l'Ode 
n'eft pas d* Anacréon ; car de tout tems , 
& de nos jours même , on a donné bien 
des ouvrages à des Auteurs qui n'y avoient 
jamais fongé : mais elle ne me paroît 
pa» indigne de lui, du moins parlefens. 
Lamefure, qui s'y trouve très-irreguliere, 
n'eft pas une preuve qu'elle n'eft pas d* Ana- 
créon. S'étoit-il obligé à ne jamais faire 
des Odes que d'une mefùre régulière? 

Non 



sur l'Ode XVIII. é$ 

Montrant la blancheur des fes bras. 

■ 

Plus loin il faut que tu me fafles 
Les Amours fans traits , fans flambeau , 
Jouans , dançans avec les Grâces , 
Sous le feuillage d'un berceau, 
• D'où pendent des grappes meuries. 
- Joins-y les innocens ébats 
De garçons folatrans fur l'émail des prairies • 
. - . Pourveu qu'Apollon n'y foit pas. 

»i i ■■■ ■ ■ ■ i ■ ■ ■ , 

Non point tels gue ceux des Lapitbes. ] 
C'étaient des peuples de Thefïalie. Ils 
eurent querelle avec les Centaures aux 
noces de Pirithoiis & de Deïdamie. Les 
Centaures furent vaincus après une gran- 
de efFufïon de fang. Ovide dans fes Me- 
ramorph. Livre XIL 

Que la Deejfe des appas > &c. ] Le' texte - 
en cet endroit eft affurément corrompu ; 
mais il me fcmble que pour le corriger y 
il ne faut que changer Paccent qui eft fur 
l'article » devant Kv'irfiç y & l'accentuer 
ainfi j , de forte que ce qui étoit un ar- 
ticle , devient la troifiéme perfonne du 
fubjon&if du verbe hp) , & ^5>/* fi- 
gnifîera alors y Maîtrefle des cérémonies. 
Ainfi lefens eft clair & achevé , endifant; 

F 
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Que Venus [oit maître fe des cérémonies. 
J'ai ajouté : Et la coupe a la main 3 qui en- 
traînent après foi naturellement le vers 
fuivant. Je n'ai point traduit Tp*r*i0/* 
jepoTSVa, qui applaudit aux hymenées . J'ai 
regardé ces deux mots comme une épithe- 
te de Venus, dont je pouvoisme paflêr. 

Joins-y les innocens ébats \ ] Il y a dans le 
Grec 2w«tI*. Mr le Fevre prétend 
que ce mot eft entièrement profaïque. 
Cependant il eft en vint endroits d'Eu- 
ripide • 

' SIS TO A E I N niNEIN. 

Tov ef' cnhlwt. 
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ànàcr, Obi XIX. 

ripide. En voici un. 

YL&ii %uvttytiv \fïi*»f iVmfi. 
Il paroit que le fort va aujourd'hui afftm- 
hier contre jtfon beaucoup de malheurs qu il 
a mérite^. 

Pourveu tjtfAppollon n'y folt pas. ] Ceft 
qu'Apollon avoit la main trop malheu- 
reufë > &C qu il avoit tué fon cher Hya- 
cinte en jouant au palet avec lui. Ceft 
apurement là le fens du texte , & il n'y. 
en peut avoir d'autre. 




- Ode XIX. 
SUR CE QU'IL AIME A BOIRE. 



I^A terre boit la pluie , & les arbres la terre , 
I/cau boit l'air , le folcil boit l'eau , 

La lune du folcil boit auflï le flambeau. 

Pourquoi donc, mes amis , me faites-vous la guerre 
De me voir boire i mon tonneau. 
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REMARQUES 

Sur i'Odb XIX. 

ET les arbres la terre , ceft-àdire le fue 
de la terre, comme dans cette chanfon. 

jg 
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, 11 faut mes chers Biberons 
Boire toute la Champagne. 
Ceft- à-dire tout le vin qui eft e^g Cham- 
pagne. * 

Veau boit /*4i>.] L'air qui pénètre leau, 
& que les poiffons refpirent. 




O DE XX. 

SES SOUHAITS AMOUREUX. 

. . 

1^ A trille Niobé dans les champs dllion 
D'un rocher autrefois prit la forme nouvelle ,. 
Et la fille de Pandion * 
, Fut transformée en hirondelle. 
Pour moi , je voudrois bien qu'Amour par Con pou- 
voir 

Me voulut dans *es mains transformer en mkok > 
Afin que tu peufles fans ceflê 
Attacher fur irioi tes beaux yeux. 
Je voudrois devenir cet habit précieux ' 
Qui t'enveloppe , quite preffe. 
Je fcrois l'objet de mes vceut 

D'être l'heureux ruiHeau qui Jave tous tes char. 

mes* 
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REMARQUES 

Sur l'Ode XX. 

* 

LA tri/te Niobé.] Elle était fille de 
Tantale , cet homme fi célèbre par 
fon crime, & par le fupplice dont il 
l'expia dans les enfers. Orgueilleufe de 
la beauté & du nombre de fes enfans : 
f car elle en eut 14- fept garçons & fept 
filles, ) elle ofa méprifer Latone & Apol- 
lon. Les fept garçons fuient tuez pat 
Apollon , & les fept filles par Latone > 
& les Dieux par compafiion de fa dou- 
leur , la rendirent infenfible , en la chan- 
geant en rocher. Ovide Livre 6 . de fes 
Metam. 

Et la fille de Ptnebon. ] Voiez les Re- 
marques fur l'Ode u. 
t • •• - D ttrt 
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sur l'O d e X X. 71 

D'être l'eflènce , dont les larmes 

Se perdent dans tes beaux cheveux ; 

D 'avoir Pheurcufe deftinéc 
Des perles , dont je voi ta gorge environnée , 
D'être ce voile fin qui couvre les trefors 

Detonfein plus blanc que Py voire. 
Je voudrois être enfin ce foulier ,dont la gloire 

Eflde porter un fi beau corps. 



Ifètre ce voile fin. ] Anacréon dit qu'il 
" voudroit être cette ccharpe , qui entoure 
la gorge de fa Maîtreilè. Te me fuis fervi 
de voile qui peut tout à la fois exprimer 
cetre écharpe , & ce que nos femmes 
mettent prefentement fur leur gorge. 

Dans tous Jes écrits des Anciens , il 
n'y a rien à mon gre > de plus paffionne 
que cette Ode , & elle doit avoir rang, 
félon moi 3 entre les plus belles. 

m 

■ } 

1 
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Ode XXI 
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Odi XXL 

SA SOIR 



V 



lté , Filles , apportez-moî 
Un rouge bord dans un grand verre; 
le chaud , la foif me font la guerre , 
Je vais mourir fi je ne boi\ 
Donnez-moi de ces fleurs. Ma tête eft fi brûlante $ ' 

Qu'elle a léché dans un moment 
Celles qui lui fer voient d'ombrage & d'ornement^ [ 
Mais je garde en mon coeur une ardeur violente 
Qui doit vivre éternellement. 
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74 Remarques 

R E M A R QJJ E S 

Sur l'Ode XXI. 

DOnne^moi de ces fleurs. ] J'ai Cuivi 
la conje&ure de M r le Févre en 
mettant àvQiav Ikiivcov 3 au lieu de dvQé&v 
Ikuvov. Mr l'Abbé Régnier cependant 
croit qu'il n'y a rien à changer y 6c que 
dvUav inhov fîgnifie de la fleur de ce 
vin y en fous-entendant vin y qu Anacréon 
montre du doit aux filles qui lui don- 
nent à boire. Il ajufte cela avec ce qui 
fuit, & dit : Vonnel^moi de la fleur de 
ce vin , c'eft-à-dire, de ce vin excellent , car 
toutes les fleurs que j'ai fur ma tête fe fi- 
chent en un moment. Il appuie cette inter*- 
pretation de l'ufage de la Langue Lati- 
ne y &c de la Langue Italienne > où Ton 
trouve fleur de vin , pour marquer l'ex- 
cellence d'un vin. Il ne fe fouvientpas, 
à la vérité , d'en avoir veu des exemples 
dans la Langue Grecque } mais comme 
elle a emploié ce mot en mille & mille 
autres occafîons > on ne voit pas pour- 
quoi elle feroit fcrupule de s'en fervir 
en celle-ci. Il a même pour lui deux 
autres Traducteurs Italiens qui ont pris 

* 

- 
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Sur l'Ode XXL J$ 
Jvteav ÏKthov dans la même lignifica- 
tion. Ce raifonnement , je Pavouë , me 
paroît très-fort -, mais quoi qu'il en fbit > 
j'ai choifi l'explication qui convenoit le 
mieux à ma langue i car comment en 
françois aurois- je pu dire la fleur de vin 
pour dire du vin excellent. 

Mais je garde en mon cœur , &c. ] On 
s'étonne qu'Anacréon parlant à des fem- 
mes qui lui verfent à boire, s'explique 
là fi poliment & fi tendrement! i mais il 
eft très- apparent qu'il n'étoit pas feul i 
table, & qu'il adreffe ces paroles à ceux 
qui buvoient avec lui. 
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REMAR QJU E S. 

Sur l'Ode XX IL 

É 

DO»f /« bruit au fommeil convie. ] Il 
y a dans le Grec , une fontaine qui 
perfuade : mais en françois cela n'avoit 

point 
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Ode XXII. 

L'AGREABLE SOLITUDE. 

^^On cher Bathylle , aflèiez-vous 
Sous ces agréables ombrages % 
Voyez les zephirs les plus doux 
Agiter ces tendres feuillages , 
Voyez couler ce clair ruiflèau 
D ont le bruit au fommeil con vie. 
Que ne puis-je en un lieu fi beau ■ 
Pafler le reftede ma vi e ! 

a 



point de Cens , ou l'a voit tel que* je n'au- 
rois pas voulu l'expliquer. 

Que ne puis- je en un lieu fi beau , &c. ] 
Le Grec dit : Qui pourvoit voir un tel en- 
droit fans s'y arrêter. Cette fin m'a paru 
trop peu dire après une il agréable des- 
cription, & )'ai cru devoir ajouter à la 
penfêe de l'Original, 
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Ode XXIII. 

SUR LES RICHESSES. 



S 



I Ton pouvoit au prix de l'or 
Alongcr le cours de fa vie , 
Je ferois ma plus forte envie 
D'amafler un ample tréfor , 
Afin que quand la Mort avare 
Viendrait fur moi mettre la main , 
Un riche don la pût foudain 
Renvoier aux bords du Tenare ; 
Mais fi par Por on ne peut pas 
Renouer fa trame fragile, 
Pourquoi cette crainte inutile ? 
Pourquoi ces foins , ces embarras , 
Qui précipitent nôtre terme ? 
Chers amis , d'un efprit plus ferme , 
Je veux attendre mon deftin , 
Boire avec vous , rire fans cefTc , 
Et ne quitter jamais le vin , 
Que pour carelTer ma Maîtreflc. 
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REM ARQJJES 

Sur l'Ode XXIII. . 

SI l'on pouvoit an prix de Vor 3 &c 9 ] 
Le Grec dit S <vkh7vç £ ^ ^vavC. Il 
faut , à mon avis, devant yjva* , fbus- 

entendre tPtw , ou x*t ip > <î u i e & f° u ~ 
vent fous-entendu chez les Grecs. Par 
exemple dans ce vers de l'Orefted'Eu- 1 
ripide: 

On voie bien que huât doit être fous- 
entendu devant Su^ré^i. Ainfî en fous- 
entendant hiKct devant %fv<r* ^ il y aura: 
Si PlHtHSyponr de l'or, alongeoit la vie 
des hommes 5 je nfejforcerois d'en amaffer y 
afin que fi fétois prêt a mourir > il prît U 
fomme qu'il me demanderoit > & me laifiât 
la. Cela fait un fens très-clair & très- 
intelligible. Il eft vrai que Plutus y qui 
eft le Dieu des Riche/Tes y ne pa(Te jxûnt 
•pour une Divinité qui ait pouvoir fur 
la vie des hommes : mais auffi n'en par- 
le-t-on qu'en y mettant un Si , avec*le- 
qucl il n'y a rien de fi extraordinaire 
qii on ne puiflè propofer. Il refte à chefc* 

tf I 

I 
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Sur l'Ode XXIII. fi 
cher pourquoi l'article tI 3 qui doit être 
toûjours joint à un infinitif pris pour 
fubftantif 3 n'eft pas là joino à Stctvuv > 
comme il fe trouve plus haut joint à £%v. 
Peutêtre eft-ce une des licences dont la 
Poëfie Grecque abonde. Peutêtre auflï 
faut- il entendre cet endroit en faîfant 
cette conftrudtion 3 Vrfr **îk$ 9 QJvuv, 
nt fi contingent mori , afin que s'il faioin 
mourir. Àinfi Qctvliv demeureroic pure- 
ment verbe > & ne feroit point fubftan- 
tif, & alors on ne s'étonneroit point 

3ue ri ne fût pas joint à Qctvtsv , y aiant 
es exemples fans nombre de l'omiffion 
de cet article devant les infinitifs. 

Cette Ode a été Ci bien mife en fran- 
çois par Mr de Fonteiîelle , que Ion re- 
grette en la lifant , qu'il n'ait pas traduit 
toutes les awtres. 




Il Anakp. meah. 

- SIS EAïTON, 

E Etait jS&*c \t% x $!w . 
teiGov otft'vtéV , 

Ilei* ift* <pèù<rn ro ri?oç , 



R E M A R Q^U E S 

Sur l'Ode XXIV. 

IL eft vrai que la mefure des Vers de 
cette Ode eft très-irreguliere : mais lo 

génie 
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Ode XXIV. 

SUR L'INCERTITUDE 

DE LA VIE. 

Je fuis né pour mourir , ma vie eft paiTagere. 
De ma courfe ici bas je fais ce que j'ai fait > 
Et ne puis deviner ce qui m'en refte à faire. 
Fuiez / foucis , fâgefTe aufterc, 

Tyran d'un efprit inquiet , 

Pour jamais je vous congédie ; 

♦ 

Je veux avec le Dieu du Vin 
Chantant , riant , dançant , libre de tout chagrin « 
Attendre la fin de ma vie 



génie d'Anacréon y paroîc tout entier > 
ôc c'eft aflèz pour faite croire qu'elle eft 
de lui. 
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Odi XXV. 

SUR LE POUVOIR 

PU VIN. 

♦ 

boi, mon chagrin s'endort. 
Buvons , point de melancholie. * 
Le foin de l'avenir n'eft <jue pure folie. 

II faut mourir. Tout mon effort , 
Mes craintes , mes détours, * cet arrêt du fort, 

Ne fauroient dérober ma vie. 
(Vains foucis , quand je boi , mon a me vous défie : 
Quand je boi , mon chagrin s'endort. 



lé Remarques 
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RE MAR QJ J E S 

Sus. l'Odî XXV. 

M Es crainte; 5 mes détours, &c.] La 
phrafe grecque ri &iov *ka~ 
vu/xeti ,eft fi concife, que quelque fens 
qu'on y donne y il faudrait pour l'expri- 
mer entière :en nôtre langue deux fois plus 
de paroles qu'il n en eft emploie par 
Anacréon. Elias Andréas Ta traduit en 
un feul vers : Vit* fuvat ejuià error ? Mais 
cela n'eft pas fort intelligible. M* l'Ab- 
bé Régnier la mis en trois Yers dans 
trois traductions qu'il a faites de la me- j 
me Ode : 

Che val con vano errore 
Far a me pïk duro e grève 
Délia vita il cammin brève ? ' 
Pourquoi par de vains détours , me rendre 
plus dure & plus pénible la carrière de ma 
vie qui eft fi courte ? Les deux autres tra- 
ductions contiennent le même fèns fous 
d'autres paroles. Cependant Mr l'Abbé 1 
Régnier doute encore qu'il ait rendu cet 
endroit dans toute fa lignification. Qu'il 
me foit permis de jouir de l ! obfcuricé de; 
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Sur i'Od e XXV. $7 
ce paflagc, pour y hazarder mon ex- 
plication. Je crois qu'Anacréon venant 
de parler de Ja mort qu'on ne peut fuir, 
a voulu dire par ce vers, T < J$ r*$iov 
irxctviïpat : Pourquoi emploie? triftement le 
temps que fai à vivre , à chercher des dé- 
tours inutiles pour m en éloigner & l'éviter ? 
J'ai cru enfermer ce fens dans ces mots; 
Mes craintes, mes détours, &c. 



- '1 



$j Anakf. meah. 
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REM ARQJJES 

Son l'Ode XXVI. 

■ 

ET fajfe qui voudra la guerre ; 
Je ne la fais qu'au vin. 
Le Grec dit : Ame toi , quant * moi je 

foi. f 
faime ce dm Vainqueur qui , &e. 1 
J ]'4 
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Ode XXVI. 

SUR LEMESME SUJET. 

JS^Es chagrins dorment , quand je boi. 
J'aime a chanter , dancer , & rire ; 
Et jecroi poffeder j'empire 
Et les trefors du plus grand Roi. 
Sur la terre couché , le front paré de lierre , 
Je croi tout au deflbus de moi. 
Et falle qui voudra la guerre ; 
Je ne la fais qu'au vin. C'a vite un rouge bord. 
J'aime ce doux Vainqueur qui me jette par terre. 
Guerriers , a vôtre avis quel eft le plus doux fort, 

ic mort i 





m 




H 



J'ai cru que ce vers, qui eft de moi, 
venoit aflez naturellement à la fuite des • 
autres. 

Guerrier! à votre avis , &c. ] Dans le 
texte il y a Amplement i J'aime mieux 
ètreyvrecjue dètremort. Ilm'afemblé que 
l'interrogation , dont je me fuis fervi ^ 
relevoiij la penfée d'Anacréon. 

H 
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E I S AIONTSON, 

TO 0 à.ioç ô 7ratçôBctK^çi 
O' voiQçpv, 6 Avae/oç, 

&.lMo%îl (li %OçdjilV. 

O tu ç (M Sa* i&tçaç* 
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REMAR QJ3 E S. 

Sur l'Ode XXVII. 

E n'ai rien à dire fur cette Ode , qui 
ait rapport à ma traduction a finon 

que 
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An acr. O de XXVII. 9t 
Ode XXVII. 

SA JOIE DANS LE VIN, 

Ç)u and ce fils du Maître des Dieux , 
Qui fait par fon divin breuvage 
Des chagrins les plus noirs di/Iipei le nuage, 
S'empare de mon cœur , & brille dans mes yeux , 
Je me mets à dancer , & trouve en mon y vrefle 
Un doux plaifir qui me feduit ; 
Parmi les chanfons & le bruit 
La belle Venus me carefle, 
Et je voudrois dancer fans cefle. 



que j'ai mis fans cejfe , au lieu de *ihiV} 
qui fignifie encore. 
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Ode XXVIII. 
LE PORTRAIT 

DE SA MAITRESSE. 

O toi , le plus habile & le plus gracieux 
Des peintres que Rhodes nous vante > 
Fais ici de ton art un effort glorieux*, 
Trace-moi les attraits de ma Maîtreflc abfente, 
Tâche de la peindre à mes yeux 
Telle qu'elle eft à ma mémoire. 
Peins d'abord fès cheveux , fai y qu'à mes yeux 

charmez 

Ils fèmblent , s'il fe peut , d'eflènees parfumez. 
Que fon front fous leur couleur noire 
Efface la blancheur des lis. 
Fai qu'en arc fes foorcis fc courbent avec grâce , 
Ni fèparez, ni réunis; 
Laiflè entr'eûx un petit efpace , 
. Qu'on n'apperçoive prefque pas. 
Que fes yeux entourez d'une noire paupière 

Jettent une douce lumière. 
Qu'ils foient vifs ; qu'ils foient bleus , tels que ceux 

dePallas 
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R E M À R QJJ E S 

Swr. l'Ode XXVIII. 

OToi le plus habile & le pins gracieux 
Des Teintres que Rhodes nous vante J\ 
C'cft ainfî que j'ai cru pouvoir expri- 
mer ■ g«>g«>«r «j/r* Vofitu *<>î$etve. 
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An ack. O d e XX VI IL 

Humides & brillons , armez de mille appas , 

Tels que ceux de Venus par l'amour enflammée. 

Qu'une blancheur vive , animée , 
De fon nez , de fon teint relevé les attraits. 
Que le feu du corail fur fes levées charmantes 
Du plus indiffèrent attire les fouhaits. 
Pein fon cou , fon menton en leur forme parfaits • 
Pein fans ceflè autour d'eux les Grâces volti- 
geantes. 

Habille-la de pourpre , & fai que de fon corps 
Une aimable partie , échappant de fa robe , 

Nous faiTe juger des trefors, 

Qu'a nos regards elle dérobe. 

C'en eft alTez , l'ouvrage eft fait. 
Tu vis , tu vas parler > adorable Portrait. 



■ 

v*X'*f > car de rendre en françois xo/' ? *re 
Tiyvtit y par le Roi de l'art, cette ex- 
preflîon me paroît trop vulgaire. Je croi , 
comme Mr le Fevre & Mad. Dacier , 
qu'il faut mettre 7t/'f*m , au lieu de 
xo'tçctvi y parce que les deux premières 
fyllabes de xo/f*r« , font un trochée , où 
il devrait y avoir un ïambe. Il eft vrai 



$6 Rema r'qjte s 

u'Anacréon n en fait point de difficulté 
ans plufieurs autres de Ces Odes : mais 
dans celle-ci il y a été très-exad , & il 
n'auroit pas voulu être irregulicr dans urc 
feul vers qu'il pouvoir corriger fi faci- 
lement. • 
Ptin if abord fes cheveux. ] J 'en dis la 

la couleur deux vers plus bas. 

Qu'il femble y s'il fe peut. ] Il y a dans 
T Original 5 fi U cire le peut. C'eft que 
les Anciens peignoient avec de la cire , 
à laquelle ils donnoient toute forte de 
couleurs. Anacréon ne demande pas là au 
Peintre qu'il fafïe à fa MaîtreiTe des che- 
veux parfumez , dont il puifïe fèntir l'o- 
deur ,-carla Peinture, comme dit Mr. le 
Fevre , n'eft pas pour le nez , elle eft pour 
les yeux. Mais il fouhaite , à mon avis r 
qu'il puifle exprimer le luifantq ue les par- 
fums donnent aux cheveux noirs. 

Qu'Us foient bleus tels que ceux de P allas.] 
Pallas ou Minerve, c'eft la même Déefïe^ 
Elle avoit les yeux d'un bleu tirant fur 
le verd. On les nomme en françois des 
yeux pers -, mais ce mot n eft pas trop 
connu. 

Humides & brillans. ] De ces deux 
épithetes , il n'y a que la première dans 
le texte , & j'y ai joint la féconde, qui 

marque 




Sur l'Ode XXVIII.- 9 y 
marque l'effet de cette première. Le 
Tafle n'a pas oublié de peindre ainfï les 
yeux d'Armide. 

Quai raggio in onda le fcintttU un rifi 
Ntgli umidi occhi tremulo e lafcivo. 
Qu*une blancheur vive , animée , &c. 1 
J'ai fuivi l'explication de Mr D. en tra- 
'duifant /âs<f* t* j^a*k T / pifa. E n c ff ec 
de dire comme dans l'Original ; Mêle 
les rofis au lait , pour faire la couleur de fin 
> cela ne feroit pas en nôtre langue 
une idée affez jufte de la penfée d'Ana- 
creon. 

Que le feu ducoral , &c.q H y a a ans 
le Grec : Fais lui les lèvres comme celles dt 
la Perfnafion : Mais nous ne connoiflbnf 
point cette Déeflè en françois. Quand 
les lèvres font faites , comme je les de- 
mande ici , elles font alfez perfuafîves. 
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• Odi XXIX. 

LE PORTRAIT 

DE BA.THYLLEi 

o Toi , Peintre fameux , Rival de la Nature, 

lai-moi du beau Bathylie un fidèle portrait. 

Tu vas , en m'écoutant , le peindre trait pour 

trair. 

Commence par fa chevelure. 
Que le fonds en foit noir: mais fai que le defïûc 
S'avance vers le bout > doré de plus en plus. 
LailTe-Ia fàns liens floter à l'avanture , 
Agréable jouet aux vents abandonné. 

Que fon front charmant foit orné 

De fburcils plus noirs que^l'ébene. 
Pein fes yeux noirs aufK , mêle -dans leurs regards 
La douceur de Venus à la fierté de Mars. 
Qu'un petit poil naiflant qu'on apperçoit à peine , 
Tel qu'il eft fur les coins nouvellement cueillis , 
Lui couvre chaque joue , oû la rofè , & le lys 

Forment un mélange agréable. 
Mais comment peindras-tu ïà bouche inimitable? 

RafTcmblcs-y tous les attraits % 

Jmm m 
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■ Anacr. Ode XXIX. iot 

Qu'une belle bouche eut jamais. 

Que n'y peut-on auffi peindre fon éloquence ? 

Du moins dans fon portrait trompe fi bien nos yeux, 

Que pour Toîiir parler , nous lui prêtions filence. 

Que fa taille foit haute , & fon port gracieux. 

' J'oubliois fon beau cou , droit r plus blanc que l'y"* 

voire , 

Tel que l'eut autrefois ce Chaffeur glorieux , 

Dont Venus pleure la mémoire. 

Pein-lui l'eftomac & les mains 

Telles que tu les voudrois peindre 
Au Meflager aîlé du Maître des humains. 

Mais qu'ici ton art eft à plaindre ! ■ 
Quelle heureufe matière échappe à ton pinceau ! 

Tu ne faurois dans ce tableau 

Montrer fes épaules d'albâtre, 

Dont Venus feroit Wolâtre. 
. Quant à fes pieds , dignes foutiens 

Du corps le plus charmant qu'ait formé la na- 
ture, 

D'Apollon peint ici regarde la figure , 
Et pour modèle pren' les fiens. * 
Et fi tu veux me rendre un fervice facile, 
De Bathylle à ce Dieu tu donneras le nom/ 
£t portant à Samos le portrait de Bathylle, 
Tu diras que c'eft Apollon. 

I 11J 
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REMAR QJJ E S 

Sur i'Ode XXIX. 

QVe le fond en foit noir ; mais fais que 
. le defjus 

S 9 avance vers le bout % dore de plus en plus.] 
Cette couleur de cheveux étoic du goût 
des Grecs. 

La douceur de Venus a la fierté de Mars.} 
Il y a dans le Grec deux autres vers qui 
dirent : Afin que F une donne deda crainte, 
& quel-autre infpiredeïefperancc. Je n ail- 
rois pas obmis cela 3 Ci j 'a vois eu à par- 
1er d une rcmme. , 

f a totile [oit haute. ] Ccft ainfi que 
j'ai traduit ^féo-**^ p&y& ; car il ne 
me femble pas que* ce (bit bien louer un 
homme que de dire qu'il a le vifage 
grand. v{i<ra>irov lignifie toute la perfon- 
ne aufli bien que le vifage. 
« Apollon peint ici > &c, ] Le tex- 
te Grec ne dit point que le Peintre fade 
lespieds'de Bathyllefur ceux d'Apollon. 
Il y eft dit feulement ; Qgai-je befoin de 
i enfetgner comme font faits fes pieds ? Cette 
idée m'eft venue fur ce qu'Anacréon juf- 
ques-là a voulu qu'à chaque partie du 



sur l'Odb XXIX. J 
corps de Bathylle, on en prît le modèle 
fur quelque Dieu. Au refte il faut fup- 
pofer qu Anacréon étoit dans la maifon 
du Peintre > où il y avoit plufieurs por-' 
traits , &c entre autres celui d'Apollon , 
fur lequel il jette les yeux en cet endroit. 

J'ai négligé de marquer qu' Anacréon 
paie le Peintre , parce que cela fait trop 
appercevoir le peu de vrai - femb lance 
qu'il y a qu un portrait foit commence 
ôc achevé dans le peu de tems qu'il faut 
pour prononcer cette Ode 3 outre que 
cette petite circonftance n'ajoûtoit rien à 
fa beauté. Je n'ai pas eu cet égard dans 
le portrait précèdent. J'y marque expref- 
fement que l'ouvrage cft achevé. Ceft 
que je n'ai pu faire autrement. 

J'ai remarqué un effet afTez naturel de 
ces deux portraits. Les femmes Ce décla- 
rent pour celui de Bathylle, & celui de 
la Maîtrefle eft plus du goût des hom- 
mes. 11 faut convenir qu'ils font tous deux 
cxcellens dans l'Original 
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REM A R QJCJ ES 

sur l'Ode XXX. 

LA fi&ion qui règne dans cette petite 
Ode , eft à mon gré trèsângenieufe, 
* & Anacréon ne pouvoit pas montrer plus 
agréablement combien l'Amour fe plaît 

dans 
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Ode XXX. 

L'AMOUR PRIS. 

JL/Es Mufes lièrent un jour 
Avec des fleurs le Dieu d'Amour ; 
Et pour mieux empêcher (à fuite , 

Le livrèrent à la Beauté. 

De fa prifon Venus inftruite 

Avec des dons vint au plus vîte 
Leur demander fa liberté r 
Mais en vain il fut racheté. 
Il ne fort plus d*uh lieu , qu'habite 
L'efprit joint avec la Beauté. 



dans la compagnie des belles perfbnnes 
qui ont de l'efpric. Ce fens m'a paru (î 
'jufte, que j'ai cru devoir 1 expliquer clai- 
rement dans mon dernier vers y quoi que 
le Grec le donne feulement à entendre. 
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Ode XXXI. 

SES FUREURS. 

nom des Dieux , cher Camarade^ 
Bois , comme moi , bois à rafade. 
Je me IaifTe emporter à ma douce fureur. 

• Autrefois Alcmeon , Oreflc , 
Par le meurtre le plus funefte 
Ont tous deux fîgnalé la leur : 

Mais moi, fans être parricide r 
Plein du Dieu charmant qui me guide ^ 
Je me laifle emporter â ma douce fureur. 

Jadis Hercule dans la fienne 

Couroit Thebes , l'arc â la main > 

Jadis fur la rive Troïenne 

Ajax furieqx , inhumain r 

Erroit , d'He&or tenant Pépéc 

Dans le vil fang des bœufs trempée. 

Mais moi , (ans femer la teneur , 
Couronné de rofe & de lierre , 
Dançant , courant , armé d'un verre r 
Je me laifle emporter à ma douce fureur* 
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REM AR QJJ E S 

Sur i'Ode XXXI. 

AV nom des Dieux. ] Il y a dans le 
texte t&V Qtoùç , que les Interprètes 
traduifentj comme j'ai fait, en fous-en- 
tendant fxd y devant ris Qtovç , motdono 
fe fervent les Grecs en pareilles occa- 
fions. Mr l'Abbé Régnier a veu des 
notes à la main de Mr Ménage où rovç 
Qtôv< eft pris pour les coupes mêmes des 
Dieux 3 à caufe qu'on y buvoit à leur . 
honneur. Si cela eft , les deux premiers 
vers grecs voudront dire : Donne-moi les 
vafes des Dieux , four y boire avec toi a lent 
honneur. Ce fens me paroît très-vrai- 
fcmblable : mais j'ai fait comme Mr 
l'Abbé Régnier ; j'ai choifi le plus 
ufité. 

Bois a rafade. ] L'original dit *r tiïv 

*[Avçt y boire a bouche toute ouverte. C'eft 

ce que les buveurs appellent prefentement 
fabler. 

jilcmêon > Orefle.] Ces deux Grecs tuè- 
rent leurs mères , pour vanger leurs pè- 
res, qu'elles-mêmes avoient aflfaffiné, 
& tous deux furent tourmentez par les 



V 

Digitized by Google 



sur l'O d e XXXI. 109 
Furies. Alcméon étoit fils d'Eriphile 6c 
d'Amphiaraiis. Son hiftoire eft dans 
Apollodore. Quant à Orefte > à qui n'eft- 
il pas connu : Scems agitatus Oreftes ? 
Jadis Hercule dans la fienne , &c . ] Au 

retour des Enfers * aoù il avoit délivré 
fon ami Pirithoiïs, il trouva fa maifon 
dans un defordre fi grand , qu'il en per- 
dit la raifbn y & tomba dans une fureur 
qui lui fit tuer fa femme & fes enfans 3 
croianc tuer fes ennemis. Euripide en a 
fait une Tragédie. 
• A jax furieux. ] La douleur qu'il eut de 
voir les Grecs ad juger les armes d'Achille 
à Ulyffe, qu'il préfendoit n'être dûes 
qu'à lui 3 jetta fon efprit dans un fi grand 
trouble , qu'il prit des troupeaux du 
camp pour leur armée * defc^uels il fie 
un grand carnage avec la même épée, 
dont He&or lui avoit fait prefent.. La 
difpute des armes fe voit dans le treizième 
Livre des Metamorphofes d'Ovide , & 
fa folie dans une Tragédie de* Sophocle. 

Arrnl £m verre , &c. ] J'ai ajouté cela 
pour en faire une comparai fon avec l'épee 
d'Ajax. L'invention du verre eft très- 
ancienne i mais je ne fuis pas fur que du 
temps d'Anacréon, il fervît à foire un 
vafe à boire» Ou trouve chez Lucien , 

Çak£ i*^**™. J'ai cru que Ton mç 
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pardonneroic dans ce mot un parachro- 
nifme qui n'eft pas bien certain. Mr 
l'Abbé Régnier dans la troifiéme tradu- 
ction 
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&ion de l'Ode i6 c . a voit emploie de- 
vant moi le mot de Ferre. 

Fo con Fetri 

Smifurati. 
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Ode XXXII. 
SUR LE NOMBRE 

DE SES AMOURS. 



O^Onte les feuilles des forêts , 
Des bords de l'Océan conte les grains de fable; 

Et tu pourras peut être après 
Trouver de mes amours le nombre inconcevable. 

J'en ai de toutes régions. 
Dans Athènes d'abord j'en conte plus de trente* 

Corinthe en beautez abondante 

M'en fournit" plufieurs légions. 
- Dans Rhodes , Lesbos , l'Ionic 

J'en conterois deux mille au moins. 
Tu t'étonnes d'oiiir cette foule infinie. 
Elle trouble , en contant , ta mémoire & tes fbin$; 
' Çe n'eft pas tout encor. J'en ai dans la Carie > 
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Anacr. Ode XXXII, 113' 

J'en ai plus loin dans la Syrie , 
Dans Canope , dans Crète oi\ le Dieu de$ 

^ Amans 
Se plaît à célébrer fes myfteres charmans. 
pour moi la Baftriané" en Amours eft fé- 
conde. 

J'en ai depuis Cadis jufqucs au bout du 

monde. 
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REM ARQJJES 

l'Ode XXXIL 

> 

LE Ledteur comprendra bien que 
cette Ode ne doit pas être enten- 
due à la lettre. C'eft une hyperbole „ 
dont l'imagination échauffée d'Ana- 
créon > s'il eft vrai qu'il en fok Y Auteur , 
fe fèrr pour dire qu'il a voie un grand 
nombre de MaîtrefTes. Cela pofé y je ne 
voi pas d'où provenoit le dégoût de Mr 
le Fevre pour cet ouvrage. 
Tu t'étonnes ctoùir , CTe. ] J'ai un peir 
. étendu la penfée d' Anacréon. Il dit : 

Quoi tu es toujours fris comme avec de la 
cire ? c'eft- à- dire , Quoi tu es toujours 
amoureux ? Mais cet •endroit me paroîtr 
corrompu* Il ne peut y avoir là MfvàiUy 
donc la première fyllabe eft langue. Il 
y faut une brève y parce que le troifîéme 
* pied eft toujours un [ïambe. J'en ai parlé- 
plus haut. La corre&ion de M r le Fevre 
me paroît trop changer les mots du 
texte. Ti \ v'qvxç ïfùflctç. Que dis- • 



» ■ • 

• ■ * 

Digitized by Google 



Sur l'Ode XXXII. h£* 

tu ? quoi tant d amours ? J'aimerais mieux 
dire , t# : di) irvçaSilt 2 Que dis* 
tu ? Quoi toujours enflammé ? il n'y au- 
% roit que la première fyllabe de changée j 
ou bien xvj *>àiU , dominé, où il n'y a 
* que n > changé çn v. 
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Ode XXXIII. 

SUR LE MEME SUJET. 

T, 
Ous les ans en ce lieu dans la faifon nouveHe 

Tu reviens , aimable hirondelle , 

Habiter dans un nid que toi même bâtis. 

• 

L'hiver tu difparois , tu t'en vas à Mcmphis 

Ou Cm les bords du Nil , oti la chaleur t'appelle. 

Cupidon en tout temps fait fon nid dans mon 

cœur* 

Et de petits Amours s'y forment à centaine. 
L'un de fes plumes couvre i peine 

Son corps , qui du grand air redoute la rigueur ■„ 
L'autre dans fa coque eft encore , 
Ceux-ci font fur le point d'éclorre,. 
L'air refonne des petits cris 

De ceux qui de leur bec ont percé la coquille;. . 

Par les aînez de la famille 
Avec de tendres (oins les jeunes font nourris , 

Qui , quand ils font plus grands , Font auflïtôt 

leurs nids* 

Pour un qui* fort il en vient trente. 

Et tous les jours en vain je crie & me tour-* 

mente > 

Pour chaflèr de mon coeur tant «TAxnours réunis. 
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REMARQUES 

Sur l'Ode XXXI IL. 

LE fujet de cette Ode eft le même que 
celui de la précédente > mais il eft 
traité différemment. Le nid d'une Hy- 
rondelle 3 à laquelle Anacréon patrie , 
lui fournit la métaphore qui règne avec 

tanr 
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tant d'agrément jufqu'à la fin de l'Ode. 
En vain je crie & me tourmente. ] lî * 



T8* 

tprh 
ce 



partage y il n'y a rien à y changer. C'eft 
comme l'ont entendu Elias Andréas, Bar- 
tolomeo Corfini ■ > & Mr l'Abbé Ré- 
gnier. Il eft furprenant que des Commen- 
tateurs tels que Henri Etienne, Saumaife* 
& le Fevre l'aient manqué. 



Ode XXXIV. 

0 

. A SA MAISTRESSE. 



o 



.S 



Rgucilleufe de ta jeuneflè, 
Et de tes charmes lî brillans, 
Ne rejette point ma tendreflè 
Par mépris pour mes cheveux blancs.. 
Dans les bouquets que tu compofes 
Ne vois-tu pas , belle Philis , 
De quel éclat brillent les rofes , 

Quand tu mêles leur pourpre à la blancheur des. 

». lis- 
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' REMARQUES 

Svk l'Ode XXXIV. 

N" E rejette point ma tendrejfe. ] uïntm<£ ^ 
>ç /ATfct fi&%vç* Mr le Fevre pré- 
tendent que JW km , ne fîgnifioic que je 
pQHrfnis y & que par confequent ce mot 

faifoit 
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Anacr. Ode XXXV. 12Ï 

faifoit un fens tout contraire à la penfée 
du texte. Mais il fe trompoit tout favanl 
homme qu'il étoic. liÛKCù fignifie auffi* 
je chajfe , je rejette. 

Btllt Fhilis. ] Ce nom ni aucun autre 
n'eft dans l'Original : mais Philis eft 
un nom Grec. Le mal n'eft pas grand 
d'avoit donné un nom à la Maitreflc 
d'Anacréon. 

O d b XXXV. 

SUR UN TABLEAU 
où Europe étoit peinec. . 

S Ans doute ce jeune Taureau , 
Que je voi peint dans ce tableau , 
Eft le Maître des Dieux , c'eft Jupiter lui-mêtnCs 
Celle qu'il porte fur fon dos 

En traverfant les vaftes flots , 

C'eft le charmant objet qu'il aime, 

Europe fille d'Agenor. 

Je le vois à fes habits d'or , 

Qui font d'une Phénicienne. 
£{ quel taureau jamais échappé du troupeau 
Ofa pafler la mer avec un tel fardeau , 
$\ fier , fi ûtisfait , avec fi peu de peine g , 
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REMARQUES ' 

Su* l'Oob XXXV. 

f\Ve je voi peint dans ce tableau. ] J'ai 
V^a jouté ce Vers pour éclaircir le fu- 
jec de l'Ode. 
Je le vois à fes habits d'or.] J'ai ajou- 
te 
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té ce Vers &le fuivant aux raifonsqu'A- 
nacreon avoit de croire que c'étoit Eu-, 
rope fille d'Agenor Roi de Phenicic. 
L'hiftoire de cette Princeflè eft dans le 
livre fixiéme des Mctamorphoics d'O- 
vide. 

Si fier , fi fittisfait , &c. ] Ce Vers qui 
eft de moi , me femble être une confir- 
mation du jugement qu' Anacreon faic en 
voiant ce tableau. ' 

Ode XXXVI. 

SON CHAGRIN 
contre un homme qui parloic 
des préceptes de Rhétorique. 

X U veux m'enfeigner les détours , 

Dont l'Eloquence en fc$ écoles 

.Sait embarraflèr un difeourc. 
Que fert à mes plaifirs un vain bruit de paroles V 

Enfeignc-moi plutôt comment 

Je puis me faire un fort charmant 
A boire, à folâtrer auprè? d'une Maîtreflê*, 
Garçon , vite de Peau , du vin. Verfè fans celTc^ 
Dans cet aimable /us noioos nos déplatfirs. 
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REMARQUES 

Son l'Ode XXXVIj 

S Oui le poids de mes ans tu vois que je 
Succombe. ,] Anacreondit TohiÀt çiçtwi 
kxç&v y les cheveux blancs couronnent ma 
tête i ce qui cft toujours* dire qu'il eft 

vieux* 
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Sous le poids de mes ans tu vois que je foc- 

combe ; 

Et toi-même bien-tôt me mettras dans la tombe, 
Ou finiflent tous nos delirs. 

vieux y Se il n'entendoit pas autre chofe. 
Il eft étonnant que d'habiles Commen- 
tateurs n aient point trouvé de fens à ce 
paflage qui ne foufFre pas la moindre 
difficulté. 

^HprhiïuneMattreJfe.] L'original die 
fctw U belle Venw. C eft la même chofe. 
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Odi XXXVII. 

» 

LE PR1NTEMS. 

. ^tfoicz les Grâces au Printems 

De rôles couronner leurs têtçs • 
Voiez de fes états flottans 
Neptune éloigner les tempêtes. 
Les plongeons réjouis fe baignent dans les eaux. 
Par bataillons volans en l'air paiTent les grues : 
L'aftre du jour répand fes raïons les plus beaux, 

Et diflîpe les fombres nues. 
Tout brille dans nos champs d'herbe & de fleurs 

couverts. 

t)éja l'olivier pou fle ,& la vigne rampante 
E'tend , contre le chaud , fur fa grappe naiflanfe 

L'abri de fes feuillages verds. 
Tout rit ; tout nous promet une année abondante, 
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REMARQUES 

Sur l'Ode XXXVII. 

VOieT^les Grâces au Printems 3 &c.] 
Mr l'Abbé Régnier a fait une re- 
marque très fenfée fur ce pafTage. II y 
a trop de hardielîe à Anacreon de nous 
dire: VoyeKjes Grâces. Il peut les per- 
fonnificr, cela eft des droits de Iapoë- 
fie : mais il ne peut pas nous les mon- 
trer prefcntes. Il n'en devoit parler qu'en 
forme de récit, comme a fait Horace 
dans TOde quatrième du premier livre. 
Juntt&que Nymphù GratU décentes 
Alterno terrant cjuatxmt pede. 
Les Grâces frappent la terre de leurs pieds 
légers en dançant avec les Nymphes. Mais 
ne pourroit-on point juftifier Anacreon, 
en difant qu'il parle comme un Poète 
dans le ravi/Ternent qui montre ce qu'il 
•croit voir? 

En l'air pajfent les grues. ] Il y a une 
difpute entre les favans fur le mot de 
iHuuv. Ils conviennent bien tous qu'il 
(îgnifie également venir , ou $cn aller* 
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r Sur l'Ode XXXVII. 119 
mais dans l endroit où Anacreôn l'em- 
ploie y les uns foutiennent qu'il fîgnific 
venir, & les autres prétendent qu'il veut 
dire s en aller. 

Ceux qui font pour venir y difcnt qu'en 
effet les gruës viennent le printems en 
Grèce , & ceux qui fe déclarent pour 
s'en aller > difent au contraire que les 
gruës partent de la Grèce en ce tems-la. 
Il eft aflez étrange qu'on difpute fur un 
fait qui (è pafle à la vue de tout le 
monde. Mr l'Abbé Régnier qui eft du 
premier fentiment 3 produit un paflage 
tiré des expériences naturelles de Mr 
Redi 3 premier Medecih du Grand Duc, 
très connu dans l'Europe pour un hom- 
me d'une profonde érudition en tout 
genre de literature. Ce paflage marque 
en fubftance que l'auteur a vu plufîeurs 
fois les gruës paroître en Tofcane vers 
la fin du mois de février , & vers le mi- 
lieu de feptembre : Et puifque la Grèce , 
( reprend Mr l'Abbé Régnier ) eft à peu 
près de même température que la Tof- 
cane y il n'y a rien de contraire à l'o- 
pinion où il eft, que ce que l'arrivée du 
printems produit dans l'une y elle le pro- 
duit dans l'autre -, & par là il faut in- 
férer qu'Anacreon en cet endroit parle 

■ 
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do la Venue des grues & non point de 
leur départ. Mais il me femble qu'on 
peut repondre à cela que Ton ne nie pas 
que les grues viennent en Grèce au com- 
mencement du printems j mais qu'Ana- 
creon parle là , non du printems qui com- 
mence , mais du printems dans toute (a 
beauté , & prêt à être remplacé par 
l'été , puis qu'il y marque que les vignes 
font déjà couvertes de feuilles } de forte 
que les grues présentant les chaleurs qui 
s'approchent , partent dans ce tems-là 
pour aller chercher des climats plus tem- 
pérez. 

Tout brille dam nos champs, &c. ] J'ai 
cru exprimer par ce Vers celui de l'Ori- 
ginal T* GfOTvV fAct/u4iP LtftfA* 

vaux des hommes 3 c f efk-z-dire> des laboureurs 
Ment. Je n'ai pas traduit le Vers fui* 
vant. Kclfroiffs yttiA Tjtio<VI«* > parce 
qu'il n'eft pas intelligible. 

Et la vigne rampante , &c] 'J'étens h 
penfée d'Anacreon j car il ne dit que Bf o 
fx/o» çi<pt?&iv*n<t>. La liqueur deBacchns 
fe couronne. Bacchus eft appellé là Bro* 
mien , & ce nom qui eft dérivé de /3f opoç 
grand bruit , lui a été donné à caufe du 
grand bruit , avec lequel fe célébrer* fes 
Orgies. 
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su* l'Odi XXX VIL 131 

, Tout rit y tout nous promet , &c. ] L'o- 
riginal dit fous les feuilles , fous les tendres 
branches le fruit fleurit. J'ai pris l'effet 
au lieu de la caufe. 
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Je fuis vieux ; Et qui te le nie } 
Mais je fuis jeune quand je boi, 
Et s'il le faut , en compagnie, 
Soutenu par le vin , je dance autant que toi. * 

J'y trouve une vigueur foudaine. 
Quelqu'un de vous veut-il fe battre contre moi \ 
Qu'il vienne. Allons , dépêche-toi , 
Garçon , vîte une coupe pleine 
De ce vin pétillant , dont mon goût cft flaté, 
Je fuis vieux , a la vérité , 
Maïs jc le fuis comme Silène, 
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REMARQUES 

Sur l'Ode XXXVIII. 

SOntenn par le vin. ] Le Grec dit , Vn 
outre me fert de bâton , & je ri ai que 
frire de férule. Soutenu par U vin, expri- 
me tout cela. La ferule eft une plante 
très-commune dans les païs chauds. Elle 
s'élev e plus haut que le fenouil. Sa tige 
cft fi groflê & fi forte , qu 1 elle fervoit de 
bâton à {bûtenir la pefanteur de Silcnc 
yvre. 

Qmque fenex ferulâ titubant et ebrius artus 
fuftinet. Ovide livre quatrième des 
Meramorphofes. 

Virgile dans fa dixième Egloguc en 
fait aufli un bâton dans la main de 
Silvainv, Dieu des forefts. 

Florent es fer ulas & grandia lilia quajfam. 

La moçle de cette plante eft auflî coin- 
buftible que la mèche y & dure allumée 
pendant cinq ou fix heures. Les Latins , 
lont appeliéc ferule àataotfmn y frap- 
fer 9 parce qu ils s'en fervoient pour 
foueter les enfans. 

Quelqu'un de vous veut-il fe battre contre 
moi.) Ce fens eft très-clair , ô^c'eftaflu- 
rément le feul d' Anacreon. On lui repro- 
choit fa vieillefle , & pour réponfe il dit: 
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Sur l'Ode XXXVIII. 13? 
qu'il boit & qu'il dance autant qu'un jeu- 
ne homme : & il s'emporte plaifamment 
jufqu'à défier au combat ceux qui lui fai- 
fbient ce reproche. Tout ce que difènt 
ïà-defïus quelques Commentateurs eft ab- 
solument éloigné de la véritable fignifi- 
cation. Car de dire ceux qui voudront fe 
battre , qu'ils fe battent > quel rapoort 
cela a-t'il avec tout ce qui eft dit dans 
cette Ode > Il eft vrai qu'en lifant ce Vers 
comme il eft dans l'original ira h&î 
> le fécond pied eft un fpondée , 
& non pas un ïambe : mais ce n'eft pas 
une rai ion pour vouloir corriger ce pat 
fa^c. Anacreon n'étoit pas fcrupulcux à 
l'égard des féconds pieçs > & dans cette 
même Ode, ce Vers irô j^fV/lririr 
a un fpondée pour le îeconcTpied. 

Mais je le [nié comme Silène. ] Il étoit 
le nourricier , le gouverneur & le com- 
pagnon de Bacchus. Il combattit contre 
les Geans pour les Dieux , qui pour le 
recompenfer de fes fervices > firent l'hon- 
neur à (on afne qui l'avoir porté dans 
i cette bataille, de le metamorphofer en 
aftre. Anacreon ne pouvoir pas alléguer 
un exemple plus favorable pour montrer 
qu'il y a des vieillards vigoureux & de 
bonne humçur. Car Silène n'étoit qu'un 

homme non plus que lui. 

• 
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Ode XXXIX. 
LES EFFETS DU VIN SUR LUI. 

^^Uand je boi , ma veine échauffée * 
Oferoit défier Orphée. 
Je chante Apollon & fes fœurs. 
Quand je boi > mes trilles penfées , 
De mon cœur d'abord effacées, 
Cèdent à de douces fureurs. 
Quand je boi , mon œil s'imagine 
Que , dans un tourbillon plein de parfums divers, 



i 


•> 







Rempli de fa liqueur divine. 
Quand je boi , je prens , je choifis 
Les plus brillantes fleurs que le printems nous 



donne ; 



Pour en former une couronne. 

Je la mets fur. tpz tê£c„ $c libre de foucis 

, Je chante le bonheur facile , 
Qjj'on trouve dans un fort tranquile. 

j > Quand je boi r . quand fur mes cheveux 
J'ai verfé des fcarfmns les precieufes larmes f 

Quand d'Iris près de aaoi je yoi briller les chai'- 



> » 

• V.» 



M 
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REMAR QJD E S. 

Svk l'Ode XXXIX. 

MOnfieur le Fevre dit de cette Ode 
qu'il eft très-aifé de s 'appercevoir 
qu'elle n'eft pas d'Anacreon.' Si cela eft 
vrai , il faut que j'avoue ma foiblene> 
comme Mr l'Abbé Régnier. Je ne voi 
rien dans cette Ode , qui né foit animé de 
J'efprit & des expreffions d'Anacreon. 

Bacchus m'emporte dans Us airs] Ce font 
ice ces fantaifies agréables d'un homme 

échauffé 
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. Je chante Venus & fes feux. 

Quand je boi , quand a pleine taflè 

De ce vin dans mon corps j'ai verfé de Iongsf 

flots, 

Où mon cœur nage & Ce délafle , 

* 

Je me plais , au milieu des pots , 
De voir , de féconder Tenjoument agréable, 
Qu'infpire aux jeunes gens le plaifir de la table. 

Enfin , mes chers Amis, quand je bois avec 

vous, . . 

C'eft un bien que le fort ne peut plus me re- 
prendre , 

Et que j'emporterai , quand il faudra defeendre 
Dans la tombe , où nous irons tous. 



échauffé par le vin , femblables à celles 
qui firent dire à Horace j Qho me Bac- 
che rapis mi plénum? Anacreon en cet en- 
droit donne à Bacchus Tcpithete de At/- 
<riT*ty[jLù>v y compofée de av'w, je mets en 
liberté 3 & de *<tly{jL<t, jch , & cette epi- 
thete dans cette fignificatipn convient , 
tout-à-fait bien à Bacchus. Les Interprè- 
tes qui ont reprouvé ce mot, comme 
barbare & inintelligible, n'ont pas pris 
garde que hv & iîgnifie je mets en liberté 3 
- auflî bien que j'efface > je diffipe* 

M i) 

* i * • 
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Odi XL. 

L'AMOUR PIQUE* 
par une Abeille. 

'Amour fur un buiflon vouloit prendre une 

rofe> 

Qui brilloit à fes yeux nouvellement éclofè. 

. Une abeille en fortit , qui lui pique la main. 

Il en jçrte un cri tendre , il pleure , & va. fou- 

daia 

Trouver la Reine de Cythere. 

Je n'en puis plus , dir-il , je fuis bleffé , ma 

' mere f 

Par un petit ferpent ailé, 
Qui par les labeureuts abeille eft appellé. 
Mon fils , lut dit Venus riant de l'avanture , 
Tu ne (auflfis au doit fouffrir une piqueure. 
Tu pleures , tu te crois mortcllemenr bleflc. 
Juge par là* tout ce qu'endure 
Un coeur de tes flèches percé* 

- 
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REMARQJJES . 

» 

Son l'Ode XL. 

« 

Ette Ode efl tres-celebre. Elle a été 
•traduite par Mr de la Fontaine. 
Par m petit ferpent aîlè , &c. } Cela 
t ;int dans l'amour la (implicite d'un en- 
tant qui ne connoifloit pas jufques-là ce 
que c étoit qu'une abeille , $c ce cara&ere 

de- 

EIS STMnOSION. 

t 

Tov tpcûfjRfjot Ku-S-fywc. 
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de fimplicité règne dans toute 1 l'Ode. Il 
ne faut donc pas croire, comme nous le 
difent quelques Commentateurs , que l'A- 
mour appelle là une mouche à miel un 
fcrpent aîlé , parce que les Dieux nom- 
moient les chofès autrement que les hom- 
mes. Il eft vrai qu'il y en a des exem- ' 
pies dans Homère : mais il y en a infi- 
niment davantage , où les Dieux fe dé- 
font de ce point d'honneur , & luivent 
nos Dictionnaires. 



Ode XLI. 



LE BANQJUET. 



Ontcntons ici nos defirs . 
Rions , buvons , chantons Bacchus & fa puifTancej 
Bacchus l'Inventeur de la dance , 



L'infeparable ami d'Amour & de fa mere , 
Pere des Grâces & des ris, 



Et déride aifément le front le plus févére, 
Quelque ennui dont je foi$ frappé , 




Qui mêle la mufique â fes charmans plaifirs p 



Qui calme les plus noirs foucis, 
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• A peine on me prefente à boire, 

Qu'il eft aufli-tôt di/fipé ; 

J'en pers jufques à la mémoire. 

Garçons , vite , un verre , du vin 
De nos cœurs à I'envi noions-y le chagrin. 
De foucis affligeans en vain on s'embarraflçj \ 

L'avenir nous eft inconnu , 
Le prcfènt à nos yeux n'eft qu'un inflant qui 

paflê^ 

Et ne peut être retenu. /, 
J'en profite du moins : je bois i pleine tâflè • 

De fleurs je me couronne, & les fens enchantez 4 

A Pafpe£t de .jeunes Beautez, 

Je ris , je folâtre , je dance. 
Laiflons aux efprits noirs les pleurs & lesfcnH 

pir^ 

Contentons ici nos defirs. 
Rions , buvons } chantons Bacchus & fa puift 



/ 




n 
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. R E M A R QJJ E S. 

Sur l'Ode X L I. 

VOici encore une Ode que Mr le Fe* 
vrenecroioic pas être d'Anacreon: 
& cela, parce qu'elle lui fembloit infé- 
rieure aux autres. Cette confequencc ne me * 
paroît pas jufte. Aurois-je raifon de dire 
que cette chaafon de Malherbe : Cette 
Anne fi belle >*cjH on vante fi fort Â &c. n eft 
pas de lui , parce qu'elle eft fort au defïbus 
de Ces autres ouvrages. Encore les chofes 
font*elles ici fort différentes. Car Ci cette 
Ode n'eft pas la meilleure d'Anacreon, , 
çllenelaille pas d'être fort bonne. 

Savons , chantons , Bacchw f &c. ] Il y 
a dans le texte grec : Buvons & nous chan~ 
tçrom Bacchus. Cela £ait un fens très- 
naturel & très-parfait. Cependant il eft s 
dit dans quelque tradu&ion > qui! devoit 
*y avoir un oméga au lieu d'un omicron 

• dans « r*pt*4- 0 P" * & <ï uc b neceflïté de 
faire un ïambe a fait ce changement, 
Mais on voit bien que le futur vient là 
• auffi naturellement que le fubjondif , ôC 
îl eft confiant par aflez d'exemples ,qu A- 
ftacreon s'embarraflpit pas fort dç 

« . 
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Sur i'Ôdb XLI. 14? 
" mettre un fpondée ou un troquée , au 
lieu d'un ïambe dans leiecond pied. J'ai 
pourtant traduit chantons & non pas nous 
chanteront . C *eft que cela convenoit mieux * 
à mon Vers , & que le choix m'en a paru 
indiffèrent 

Le prefent à nos yeux tteft tjiCun in- 
fiant qui pafe. ] Le Grec dit : La vie efl 
inconnue aux hommes 3 c'eft à-dire qu'ils 
ignorent* combien elle doit durer* 




y ■ 
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. Ode XL II. 

■ 

4 

CE QU'IL AIME LE PLtfS. 

T 

J 'Aime les dances de Bacchus , 
J'aime les jeunes gens que l'allegrefle infpire , 
J'aime , en leur compagnie , à chanter fur ma 

• lyre : 

Mais ce qui me touche le plus, 

C'eft le doux commerce des Belles ; 

C'eft de pouvoir chanter , folâtrer avec elles , 

. t Le front de rofès couronné. 

Mon cœur ne connoît point l'envie ; 
Ma langue ne fait point, d'un trait çmpoifonné, 

De m«s amis flétrir la vie. 

Je hais ,au milieu des feftins , 

Les difputes «Se les querelles. 
r Amis, au fon du lut dançons avec nos Belles, 
JE] fiuoas les plaifîrs d'oû naiffent les chagrins. 



N iij 
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REMARQUES 

Sur l'Ode XLII. 

D Ans cette Ode fur- tout Anacreon a 
peint fon cara&ere d efprit doux , 
paifîblc Se voluptueux. . 
je hais au milieh des feftim ks Mutes & 

Us 
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les querelles. ] Horace ne les aimoit pas 
plus que lui , lors qu'il a dit: 

Natis in uÇum UtitU fiyphis 

Pugnare Thracnm eft , toiïitc barbamm 
Morem. 

Et f nions les plaifirs et oh naijfent les ch<i~ 
grins. ] Ceft ainfî que j'ai rendu le der- 
nier Vers de cetteOde qui die : Menons 
une vie douce. 

Ode XLIII. 

SUR LA CIGALE. 

^^Ue ton fort cft charmant , trop heureufe 

* Cigale î 

Tu t'abbreuves & vis de l'eau , 

Que verfe l'Aube matinale, 
Et chantes tout le jour fur le haut d'un rameau. 

_ * 

De là contemplant la richeflè, 
Dont Pomône couvre les champs , 
N'en difpofes-tu pas en paifible Maîtreflc } 

Les laboureurs aiment tes chants ; 
A perfbnne jamais tu n'as fait de dommage. 
Tout le monde , à t'oiiir , y voit l'heureux pré- 

N iiij 
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Des fécondes chaleurs qui meuriflent les fruits. 

Phœbus & Xcs fœurs te chérilïènt. 
Il t'a donné la voix -qui charme tes ennuis. 

Jamais les ans ne te flétrifTent. 
O Fille de la Terre au chantjnelodieux ! 

Cigale fage & bien faiïàntc, 
Tu vis fans chair , ni fang , de maladie exemte. 
Pue te faut-il encor pour relfembler aux Dieux \ 



Remarques 



REMARQUES 

Sur l'Ode X L 1 1 1. 

IL eft étonnant aue dans une Ode, oii il 
n'eft parlé ni d'amour ni de vin , & 
qui n'a pour fujet que les louanges d'utï 
animal auflï peu confiderable qu'une ci- 
;ale , Anacréon ait trouvé tant dagrea- 
>les cho fes à dire, jufques- là qu'il Ta pref- 
que divinifée dans le dernier vers. On 
peut dire de lui ce qu'un de nos plus 
beaux Efprits a écrit d Homère: 
Tout ce ûjn il a touche fe convertit en or. 
Jamais les ans ne te flètrijjent.'] TitKon 
fut fi aimé de l'Aurore, qu'elle obtint des 
Parques l'immortalité pour fon Amant : 
mais elle oublia de leur demander qu'il 
ne vieillît point -, de forte cju'il devint 
fi vieux & fi cafle que la pitié qu'elle en 
prit, le lui fie metamorphofer en cigale, 
animal qui en vieilliffant ne change ja- 
mais. D'autres difent que fe voiant fi 
vieux , & hors d'état de goûter les plai- 
firs de la vie, il pria l'Aurore de faire 
en forte qu'il ccflât d'eftre immortel.. 
L'Aurore n'en aiantpas le pouvoir , crut 
lui faire un grand bien cfc le changer en 
•cigale. 
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- Phœbus & [es Jœurs techèrijfent. ] Les 
louanges qu'Anacréon donne à la voix 
' de la Cigale paraîtront aflez extraordi- 
naires. Virgile, non plus que bien d'au- 
tres , n'en trouvoit pas le fon fort agréa- 
ble, quaiuUl a dit, 
*At mecum rancis y tua dum wfiigia luflro ^ 
Sole fub ardenti y (irepitant arbufta cicadis. 
Mais Theoçrite en plufîeurs endroits 
lui a été plus favorable, & Ton peut al- 
léguer pour elle ce proverbe 'grec tîtIi^ 
iv?ù)voTîçoç y tjfui chante mieux qne U 
Cigale ; ce qu'on difoit d'un bon mufi- 
cien. Voici même un paflage d'Home- 
re , où ce grand Poëte crut faire hon- 
neur aux Orateurs des Troiens , de Ici 
comparer aux Cigales. 

De bons Orateurs femblabïes aux Ciga- 
les , qui dans une forefl affîfes fur un arbre 
-font entendre la douceur de leur voix. 

Le refte de cette Ode n'a pas befbin 
d'explication , car tout le monde fçait 
que les cigales vivent de rofée , qu'elles 
chantent fur les branches des arbres, & 
qu'elles annoncent les. chaleurs ; & quand 
on ne le fauroit pas , cela eft aflèz expli-. 
qué dâns ces vers» 



- 
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REMARQUES 

Sur l'Ode XL IV. 

JE , tfV. ] H y a dans l'Ori- 

ginal Svctf yfonge a fans prépoficion qui 
doit être JW , ou k*t4. Elle eft fbus- 
entçnduë. . far 



• An a c r, Odi XLIV. 157 
O d b XLIV, 

SUR UN SONGE. 

J"e fongeois cette nuit qu'au gré de mes de- 

firs j 

Je courois dans un pré brillant de fleurs nou- 
velles > 

Et que mon dos portoit des ailes , # 

Dont je devançois les Zephirs. 
Cupidon , par mépris de ma courfc legéro, 

Met du plomb à fes pied , me pourfuit , & m'at* 

s teinta 
Ce fongc eft £ps doute un miftére, 

Où le fort de mon cœur eft peint. 

Je voi qu'après avoir couru de Belle en Belle , 
Sans qu'auçunc jamais ait fixé moji agiour , 
Celle que je fers en ce jour 
Doit me rendre à jamais fidèle. 



Par mépris de ma conrfe légère. ] G 
n'eft point dans le Grec. Je croi qu'on 
ne le trouvera pas inutile. Il fcroitàfou^ 
haiter que ma tradu&ion pur faire corn* 
prendre toute la beautc de cette Ode* 
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Ode XLV. 
SUR LES FLECHES 

DE L'AMOUR. 



A 



Ux antres de Lcmnos Vulcain fbrgeoit un 

jour 







-m 





mour. 

Sa divine moitié , l'aimable Cytheréc 

En trempoit la pointe acérée 

Dans «n beau vafe plein de miel , 
Od Cupidon mêloit l'amertume du fiel. 

Mars au retour d'une bataille 
Entre, tenant en main un javelot pefanf. » 
Il jette fur ces traits un regard méprïfànt, 
Et de leur ptu de poids ouvertement fé raille. 
L'Amour en choifit un, & cachant fon dépit, • 
Tien , dit-il , celui-ci pefèra davantage. 

Mars Ie^prend , Venus en fourit • 

Et lui furpris du poids , en foupire, en rougif 
Saifi d'une douleur peinte fur fon vifàgc. 
Rcnrens-Ie , cria-t-il y il n'eft que trop pefant. 
Garde-le , dit l'Amour , je t'en fais un prefènr, ) _ 



Digitized by Google 



ïtfo Remarqués' 



REMARQUES 

Sur l'Ode XL V. 

A ^# «ifwi Lemws, &c. ] Lemnos 
jTjLeft une Ifle de l'Archipel > où les 
anciens prétendoient que Vulcain avoit 
fes forges. 

V aimable Cythcrèe , ] Ce vers\& 
les trois autres qui fuivent , contiennent 
un fens très-vrai & très- ingénieux. Le 
miel où Venus trempoit les flèches faites . 
pour TAmour^&le fiel que l'Amour y 
mêloit , font comprendre quelles font les 
blefïures qu'on reçoit de lui. 

Mars le prend, j II y a deux opinions 
différentes fur. le texte grec tKafc 
• V09 A v f nu La première eft qu'il faut l'ex- 
primer par , Mars reçut la flèche dans le 
cmr , le Grec faifant fous-entendre dam 
le cœur. La féconde veut qu'il y ait, 
Mars prit la flèche avec la main 3 lç texte 
faifant fous-entendre avec la main. 

Ceux qui fc déclarent pour lâ premiè- 
re opinion difent que fi Mars eût eu cette 
flèche à la main , & non pas dans le cceur, 
il eût été fuperflu & ridicule à lui , la 
pouvant jetter à terre , de dire à l'Amour* 
de là reprendre^ # 

Çeù* 



sur i/O de XLV. léi 

Ceux qui font pour la féconde , font 
remarquer que fi Anacréon eût prétendu 
que Mars eût la flèche dans le cœur Se 
non pas à la main , il l'eût mis tout du 
long , parce que îk*0* , qui tout feul peut 
fîgnifier prit avec la main , ne peut pas fî- 
gnifier reçut dans le cœur. Qu'il n'eft pas 
contre le bon fens que' Mars qui avoir 
reçu une flèche des mains de l'Amour 5 
lui dît de la reprendre / l'aiant trouvée 
trop pefante, &que /?rtf> , qui eft là 1 e- 
pkhetc de flèche , fignifiant pefante , fait 
voir clairement qu'Ànacréon en cet en- 
droit parle de la main & non pas du cœur, 
parce qu'on ne dit pas qu'une flèche eft pe- 
fante au cœur , & qu'on peut fort bien 
dire qu'elle l'eft à la main. 
• A cela le* premiers répondent, que quoi 
que le mot ÉÀ*j3g ordinairement ne fignifie 
pas tout feul , il reçut dans le cœur , il 
peut toutefois emporter ce fens- là , quand 
on parle des flèches de l'Amour -, parce 
qu'on fait très- bien qu'on ne les reçoit 
que dans le cœur. Que quelqu'un par 
exemple dife que l'Amour Tableffé , on 
ne lui demandera pas en quel endroit. On 
le fait fans qu'il l'explique. Ils ne nient 
pas que félon l'ufage du monde, fi une 
perfonne nous a donné une chbfe qui 
foit trop pefante dans nos mains, au.lieu 

O 
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de la jetter à terre , nous prions cette 
perfonne de la reprendre ; mais ils difenc 
que c'eft une bienféance qui ne convient 
point au cara&ere farouche & impatient 
du Dieu de la guerre. Que fi veut 
dire pefant , il eft pris aufli pour fâcheux, 
incommode , &c. 8f .qu'il eft là emploie 
dans cette fignification , d'autant plus 

qu'on 

âiâiiMâ-'âiâââi 

BIS EPATA. 

jÇmvfT^um <p/A5V7a. 
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An ack. Odb XL VI. i^j 
qu'on n'a jamais dit que les flèches de 
l'Amour fuflènr pefantes. 

Cetrê réponfç n'eft point fans réplique* 
& Ton pourroit faire fur ce fu jec une très- 
longue di (Ter ration. Je ne fai même fi l'on 
pourroit y trouver une decifion , dont les 
deux partis demeuraflènt entièrement fa* 
tisfaits. J'ai choifi , il eft vrai > en tradui- 
fant : mais je n'ai pas prétendu décider. 

Odb XL VI. 
CONTRE LES M AU VAIS EFFETS. 

DE L'OR. 

Il eft fâcheux de n'aimer pas, 

II eft fâcheux auflï d'avoir le cœur trop tendre : 

Mais le plus fâcheux embarras , 

Ceft d'avoir de l'amour pour qui n'en veut pas 

prendre. 

la noblefle , le fang , la vertu , le favoir , 
En vain brille aux yeux d'une Belle. 

l'or feul fonde , en l'aimant , nôtre plus feur 

efpoir. . 

l'or feul a tout pouvoir fur elle. 
Maudit fort à jamais 'des hommes & des Dieux y 
x Celui qui le premier a du fein de la terre - 

- " O ij 
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REM AR QJD ES 

Svn i'Ode XLVI. 

È 

L y Or feul fonde en t amant 9 &c. ] C'eft 
à ce fujet qu'Ovide a dit : 
Juppiter admonitm nihH effe potentius auro, 

CorruptA pretium Virginis ipfefuit. 
• J H P tter perfuadé que rien ne refiftoit a 
Vor 3 prit là forme de ce métal , & fut lui- 
même le prix des faveurs de fa Maîtrefîe» 
' Auffi ce même Poëte 3 parmi tant de pré- 
ceptes qu'il donne pour fe rendre aima- 
ble à ce qu'on aime , n'en a # fait aucun 
pour les Amans riches , & déclare qu'ils 
n'en ont pas befoin. 
Non ego divhibm venio praceptor amandi; 
< ml opta efi illi, qui dabit , arte mea^ 



SUR l'O d e XL VI. iés 

, Tiré ce métal odieux. • 
Par lui M par fon éclat qui nous fèduit les yeux , 

. Le frère au freie fait la guerre ; 
De fôn pere le fils fbuhaite le trépas. 
Par lui font nez tant de combats , 
, Tant de crimes affireux trop dignes du tonnerre. 
Par lui l'aveugle Amour à d'indignes rivaux , 
Donne le prix de nos travaux. 



Qui du fein de la terre tira ce métal 
odieux.] Il y a dans l'Original, aima ce 
métal. Mais le tirer du fein de la terre , 
c'eft l'aimer. 

Par lui font ne^ tant de combats > &c. ] 
Ovide a dit dans ce fens-là 

Effodmntnr opes > irritamenta malorum.* 




Uigr 
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REMARQUES _ 

sur i'Odi XL VII. 

GEtte Ode n'a pas befoin de note -, 
ni de commentaire. Elle eft de celles 

dont la naïveté fait tout le prix , & il 

faut 
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Ode XLVII. 

SUR LA VIEILLESSE, 
de bonne humeur. 



J 



'Aime à voir un. vieillard qui lie cherche qu'à 

rire > 

* 

J'aime les jeunes gens , dont le cœur ne refpire 

Que dances , que ris , & que jeux. 
^ Et quand ce vieillard avec eux 
Se réjouit , boit , chante & dance , 
Je n'en connois la différence , 
Qu'à la blancheur de fes cheveux. 



• faut convenir de la grâce qu'a le Poëtc 

• Grec a faire entrer en comparaifon la 
vieillclïe avec la jeunefTe. 



igmze 
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REMARQUES 

svk l'Ode XL V III. 

MAis êre^-en la corde , &c, ] Il fat- 
loit que dans les cordes de la lyre, 
il y en eûc une qui fervît aux fujets éle- • 
vez j ou peutêtre Anacreon a-t-il feint 
de le croire par plaifanterie. 

apport é^moi pom 'ce repas , &c. ] J'ai 
été obligé de faire cinq vers. , pour deux 

Oob XLVIII, 



AmAcr. Odb XLVIII. \é> 

* 

Ode XLVIII. 

IL SE PREPARE AU PLAISIR 
d'un Banquet avec Tes 



D 



Onnez-moi la lyre d'Homère , 

Mais ôtez-en la corde à chanter la colère , 

Les querelles & les combats, 

Qui d'Achile ont rempli l'hiftoîre. 

Apportez-moi pour ce repas ■> ■ 

Les coupes od chacun doit boire , 

Selon les billets qu'on aura, 

Voions comme en mes mains Io fort les rc-. 

glera, 

Donnez : les-moi , que je les mêle. 
Il faut , lorfque Bacchus échauffera nos cœurs f 

Chanter tous (a gloire immortelle, 
Folâtrer , nous livrer à fes douces fureurs. 



/ 

qui font dans le texte grec, afin que Ton 
pût entendue ce partage fans commen- 
taire. 

Folâtrer. Dans ce mot eft compris rl 
vr*toiviov!2ori<ro y c'eftà-dire > je crirai 3 jc 
dirai tons ces mots l\bn$ qtîinffirelc vifl* 
quand on en * bien biu 



Di 
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Anacr. Ode XLIX. 171 

Ode XLIX. 

FESTE DE B ACCHUS 

«n Tableau. 

, prcn ton pinceau 
Et fai de mon idée un fidèle tableau. 

* Pein-moi le Dieu de la Vendange, 

* Sur un char triomphant par des tigres traîné 

* Le thyrlê en main, le front de pampres couronné^ 

* Tel qu'au retour des bords du Gange, 

* Qu'il foit envhonné d'une folâtre Cour 

De Satires & de Bacchantes 
Dançans fur les herbes naiflantes, 
Au ibn du fifre & du tambour. 

* Pein de leurs jeux divers l'agréable caprice. 

* Que l'une , nouvelle nourrice , 

* Allaite un jeune loup qu'elle porte en £cs bras, 

* Que l'autre fur un bouc affitè , 
*D'un beau tiffu de (oie en riant le conduife, 

* Et du talon hâte fes pas. 

* Qu'une autre dans fa main tienne 3c prcfïè une 

grappe, 

*Dont le jus par les doits s'échappe, • 

* Que reçoit dans fa bouche un (atire altéré. 

* A la fuite du char pein Silène eny vré , 

* Chargeant d'un corps pefant qu'il nefbutient 

qu'à peine 

* Le lent animal qui le traîne. 

Pein des villes auprès en danecs , en ieftins, 
Célébrant le Dieu des raifins ; 

Et fi ton art le peut , fai nous y voir écrites 
Les douces loix qu'il a preferites , 
Pour calmer nos plus noirs chagrins, 

pij 



i-jt Remarques 



REMARQUES 

S or i'Odb XL IX. 

VOici l'Ode où j'ai pris la liberté 
de mêler mes penfées à celle d'Ana- 
créon , pour remplir une endroit vuide 
qui s'y trouve, & qui en ôte la liaifon 
& le fens , comme je l'ai dit dans ma 
Préface. J'ai mis des petites étoilles devant 
chaque vers , dont le fens n'eft point dans 
l'original. Ce qui nous en refte m'a fait 
croire que le Poëte y demandoit à un 
Peintre un tableau qui reprefentât une 
fête de Bacchus , & j'ai taché d'en rem- 
plir l'idée dans une defcription un peu 
étendue. 

Pein moi le Dieu de la Vendange. ] Il 
eft peine ainfi dans ce célèbre tableau du 
Titien , Ce prefentant aux yeux d' Ariane 
dans l'Ide. de Naxe, où Thefée l'avoi* 

. abandonnée. 

Par desTygrti tratnè. ] Les Poètes ont 
donné des Tygt« au char de Bacchus , 
foitpour marque de fa conquête des In- 
des , où naiffent ces animaux , foit pout 
fignifier que le vin apprivoife les humeurs 

les plus farouches. 
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*vfc l'Ode XL IX.* 175 
Teiri de leurs jeux divers V agréable ca- 
frice. ] J'ai vu tous ces jeux exprimez 
dans les Baechantes d'Euripide , & dans 
des tableaux des plus excellens Peintres. , 

Les douces loix qu'il a prefcrites, &c] 
J'ai fuivi la corredion de Mr le Fevre, 
qui a mis vôp*{ mn vtuv , les loix des Bh- 
veurs , & non pas vofx«f <pikvvt»v , les loix 
des Amans. J'avoue pourtant que çiwrav 
y trouverait bien (on fens , puis que l'A- 
mour s'accommode bien avec Bacchus. 
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A m a cRi O de t: %7S 
Ode L. 

VENDANGES PRETES 

à faire. 

Ce Dieu qui foûtient la jeunefle 
Infatigable dans le vin , 
Ce Dieu qui danec & rir fans cefle, 
Revient , & nous apporte un breuvage divin > 
Une liqueur douce & vermeille >, 

Qui dans fes grains encore eft pendue à la 

/ treille^ 

Dans la cuve bientôt nous la verrons couler. 

■ 

Nous en- boirons à taflè pleine , 
Nos corps en reprendront une vigeur foudaine, 
Et libres des foucis qui nous peuvent troubler, 
Chantant le Dieu qui nous la donne , 
Nous attendrons un autre automne. 
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REMAR OU E S 

♦ . ^ — 

Sur l'Ode L. 

CEtte Ode, comme dit Mr le Fevre, 
paroit avoir été faite à l'honneur de 
Bacchus , avant les Vendanges : 
Une liqueur douce & vermeille , , 
Qui dans fes grains encor efl fendue a U 
treille. 

C eft ainfi que j'cntens : 

Les Vignes des anciens Grecs étoient fans 
doute comme celles qu'on voit en quel- 
ques- unes de nos Provinces, &dans l'Ita- 
lie r plantées en efpece de berceaux & de 
treilles , fous lefquelles on peut Ce pro- 
mener. Anacréon parle des raifîns qui 
n'étant point encore coupés , fe confer- 
vent fur leurs farmans , .jufques au tems de 
la Vendange. C'eft ce que fignifie EV* 
KMifjLXTùiV çvkatIw. Ainfi, contre l'opi- 
nion de Mr le Fevre , ce paflaçe eft très- 
intelligible, & n'a pasbeloind être corri- 
gé. La confixu&ion de kq(jlIÇo>v <puhàlrjîi¥ 
ne doit point embarrafler j on en voit 
fouvent de pareilles dans les Poètes Grecs. 



S vu l'Ode L.' 177 
La Poèïïe latine les a empruntées d'eux. 
En voici un exemple dans Horace : 
Mufis amicHS triftitiam & metus 
Tradam protervis in mare Creticum 
Tortare ventis. 
Portare,c(ï pris-Ià pour portandos. Âinfi 
Virgile dans le Livre cinquième de fon 
Eneïdedit: 

Loricam <jnam Demoleo dctraxerat ipjè 
, Vitior apud rapidnm Simoènu fub Mo alto 
Donat habere viro. 

Habere y eft mis en cet endroit pour ha* 
bendam. x 

Tout de même en cette Ode, tpvhirluvi 
fervarecft mis pour çvia^ntro^vov , fer* 
vandnm , qui (e rapporte à ïiv ohov. 




» _ . 

Uigitize 



17? Anakp. Me a h. 

tt«T« va . 

tIS AlSKON EXONTA. 

r / » / . 

O' Ji m Ufa 

P'o'Sïov 7ragp<-9ïv ?Afc«. 

A'mtAîfç ÉVgpS-ê eAiipîiC 

M?yc xtî/gi 7rp«7a 7ty<t*«> 



. ÀNÀCR. Ode LI. 177 
O d i LI. 

VENUS NAGEANT, 
gravée fur un Difque. 

C^UelIe main adroite & favante ; 

Quelefprit comparable aux Dieux, 
À gravé for ce difque une mer écumantc , 

Qui femble rouler à nos yeux? 
La Mere des Amours y paroît toute nue , 

Et l'on verroit tout fon beau corps > ' - 

Si les ondes à nôtre, vdë 

N'en cachoient les. rares trefors. 

Son bras fendant les eaux devant elles les pouffe 

Comme légers amas de moufle , 

La tête & le fommet du dos 

Hors de la furface des flots. 

Les Tritons au devant font bruire leurs trom* 

pettes. 

La blancheur de fon corps dans ces flots noirs 

& bleus 

La fait paroître un lis parmi les violettes. 

Les Dauphins autour d'elle empreflefc , amou-* 

reux, 

Portent de Cupidons une troupe riante. 
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REMARQUES. 

SiyR l'Ode LI. 

» • ■ * 

ÏE ne trouve point dans le commence- 
ment de cette Ode cette obfcuricé que 
quelques Tradu&eurs prétendent y être , 
ni qu il ait befoin d'être corrigé. Il fauc 
feulement mettre le point interrogant 
après cTj'encp , & commencer une fécond© 
interrogation à E wi v£t&. Voici comme 
j'en fais la conftruûion, «/>* T/f vooç 
JifQtU t>VepSe uQtit X*P*£ 4 ^ 
TAKctûTtH %*vk*v avr&hàv KcVpif *f*)(*v 
çvatot (jL*K*pov i Quel efprit élevé jvf- 
qttawç Dieux > a gravé furie dos de la mer 

la 
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Les poiflbns fur les eaux par leurs bonds , par 

leurs jeux , 

Tâchent de divertir la DéelTe charmante, 
Dont l'Univers reflent les feux. 

la blanche & tendre Cypris origine des Inu 
mortels ? 

A gravé fur ce Difyue. ] Un Difgue 
étoit un rond dune forme plate, tait 
d'airain, de bois, ou de pierre. Les anciens 
s'en fervoient , pour exercer la force de 
leurs bras en le jettant , comme on fait 
parmi nous un palet. Il y en avoit au/fi 
far lefqucls ils mettoient les viandes. Ce* 
toit nos aflîetes & nos plats. 

Hors de la pirface des flots. ] Ceft le 
fens que je donne à **>'« i/t« > que je rap- 
porte à tS t& y qui eft quelques Vers plus 
haut. Ainfi la corre&ion deMr le Fevœ 
eft fuperfluë. 

Les Tritons an devant , &c. ] T ai ajouté 
ce Vers que la nature du fujetm a fuggeré. 

Au refte le fujet de cette Ode eft fi 
agréable , & il eft exprimé fi vivement 
dans T Original , que le dégoût que Mr , 
lo Fevre avoic pour cil* * in eu tout-à-fait 
inconcevable. 



lit Anâkp. Meaf. 

/«s agi /#s /»»\ /ws /i*\-'*N*/i»< /»\ • /»■? /*< /*s /«s 



£12 OINON. 

9 » 

Kola hlwov 3 (ict^§vj%ç 
lAovov &pffmç 7mn<n 

Ëmhlw'iOicnv tlpvotç, 
E*6J6TOy mfott opcovnç 

0% or a* Tn'r» 3*£$wbç 
O c 3 <&ctpd*vov Ù9%itauç 
Sxitpav v<orepdi Çvfàar 



igitizod by 



Googj< 



Anacr. Ode LU. 183 




Odï lu. 



LES VENDANGES. 



D 



f Ans l'Automne il cft doux de voir - 
De filles , de garçons une troupe mêlée , 

Qui d'une vigne dépouillée 
Portent dans des paniers des raifins au preflbir. 
Sous leurs pieds des hommes les foulent , 
Et des grains brifèx autour d'eux 
S'élèvent des flots écumeur, 
Qui par d'étroits canaux dans la cuve s'écoulent, 
Ou l'on va puiler à pleins féaux > 
Pour remplir de nombreux tonneaux. 
A grand bruit cependant on chante les louanges 
Du Dieu qui prefide aux vendanges ; 
Et quel objet charmant pour eux i 
Quel plaifir de voir dans ia tonne 
Le vin qui frémit, qui bouillonne, 





11 


0, 


Il 





voeux i 

A pleines tafles on en godte. 
Les vieillards yvres & tremblans 
Dancent d'un pied pefant fous la ruftique voûte , 
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REMARQUES 

Sun l'Ode LU, 

* 

ET tfc gm foi briféT^autonr d* eux , C^r. ] 
Ce vers & les quatre autres qui fui- 
vent, font.de moi. Il m'a femblé que 
c'étoic une peinture qui achevoit l'idée 
d'Ànacrcon. 
, Ainfi Bacchns encor joue avec la vieil- 
lejfe. ] J'ai ajoûcé ce vers , qui en répon- 
dant au dernier de cette Ode 3 marque 
d'autant plus la comparaifon des plaifîrs 
de la vieillefle avec ceux delà jeuneflè. 

Va fur le verd g^on furprendre, &c.*\ 
La correction faite par Mad. Dacier de 
\Kv<rfoU y en mettant Ikôcvîi > fegliJfe^Çt 
r très-vrai-femblable. Il faut là un verbe, 
Se non pas un participe > mais je ne fai 
fi €*i>W€/,qui fignifie iwflfew , peut être 
mis là pour advolvitfe 2 en fous-enten-* 

Ed 



Sur l'Ode LU. 185 

En fècouant leurs cheveux blancs. 

Ainfi Bacchus encor joue avec la vieiilefle , 

Un jeune Vendangeur plus loin 
Va fur le verd gafon lurprendre ùl Maîtreflc , 
Par le vin afloupie, à l'ombre , & fans témoin. 
II voudroit dérober un baifer fur fa bouche. 
Son réveil le prévient , & la pudeur farouche 
S'oppofc quelque temps a fon propre defir ; 
Mais fon amant plus fort met à bout fa foibleflc , 
Et lui donne à la fois Pexcufe&Ic plaifir.. 
C'cft ainfi que Bacchus joué avec la jeunefïè. 



dant /J, ou bien advolvitur , au paffif. 
Peut être y a-r-il quelque vers oublié 
dans rOjriginal où étoit le verbe qui ré- 
git toute la phrafe. 

Et lui donne a Lt fois , &c. ] Ce vers eft 
de moi. Je l'ai mis au lieu tots m 
QiKx<r*v • ^ c m cme j'ai plutôt imi- 

té que traduit les rrois vers qui précèdent 
celui-là. Il y a quelquefois des chofes, 
dont la tradu&ion ne doit pas être fi litté- 
rale ni fi fidèle. 

Cette Ode fait dans l'Original un plai- 
fir infini par la variété, la naïveté , ôc 
l'agrément des peintures qui s'y trouvent. 



i8£ a'nakp. Me ah. 

W£ t % tSi )Si è?; 2*2 5«k w 

vy.- 

E I 2 POAON. 

MêùmM&i pdJhv d*etvov , 

*XaeJtv Qvtov t* M 8 par» 
ËV cii&vd'Ucuç c&T&p7iulç y . 

T/ cF' po/oy fyjoir ait 




An a cr. Od e L I II. 187 

o»E lui. 

ELOGE DE LA ROSE. 

A Mi , cfianrons la fleur brillante , 
Dont fe couronne le Printems 

y 

La Rofe dont l'odeur charmante 

Réveille , réjouit nos fens. 
La Rofe eft le parfum de la troupe immortelle , 
Les Grâces & Venus , dans la faifon nouvelle > 

Mêlent la rofe à leurs atours , 

Pour dancer avec les Amours. 

Des Nimphes , des Mufes divines , 

Elle eft le foin & le defir, 
. Et l'on la cueille avec plaifïr, 

Quoiqu'on fe pique à fes épines. 
Par elle nous jugeons fi nous fommes aimes:, 

Quand , fur deux doits en rond fermez , 

Nous -frappons fa feuille étendue. 

A la table , dans un feftin , 
Dans les fêtes du Dieu du vin, 
Le beau feu de la Rofe éclate à nôtre vue. 

L'Aurore fur fes' doits , les Nymphes fur leurs 

bras , 

ÇLij 
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Anàcr. Ode LUT. 1S9 

Venus fur fon beau teint fait briller fes appas. 

Son fuc eft à nos maux un repiede agréable. 
Son effence embaume les morts, 

Et du temps brave les efforts. 
Sa vieilleffe même eft aimable , 
Puis qu'elle y conferve toujours 
La même odeur qu'aux premiers jours. 
Mais fur tout fa naiffance en merveilles abonde* 

Lors que la mere de l'Amour 
Sortit de l'écume de Ponde, 

Lors que Minerve vint au jour, 

Produite du cerveau du Monarque du monde , 

La terre produifit cette fleur à fon tour , 

, En vertus , en attraits féconde. 

Les Dieux même charmez de fon éclat nouveau 

Partagèrent l'honneur d'un ouvrage fi beau, 

En verfant le neûar fur fès tendres racines , 
Et Bacchus enchanté de la vive couleur , 
Qu'elle fait éclater fur fon throne d'épines , 
La choifit d'abord pour fa fleur. 




" Digitized by Google 



R E M A R Qjm, S 



REM AR QJJ E S 

Sur i'OoE LUI. 

IL cft vrai qu'on peut chanter cette Ode 
par couplets qu'ils peuvent même 
être partagez à pluheurs voix : mais il 
ne s'enfuit pas delà que ce foitun Dialo- 
gue y comme quelques perfonnes le pré- 
tendent. Autrement je vais dire que tou- 
tes les Odes d'Anacréon font des Dialo- 
gues. Ce vers SwjîTctifuotû%ts (âowUjj » 
ne prouve rien ; car fuppofé qu'il faille 
ainn le corriger & le traduire par : Mon 
ami aidé-moi à chanter y tout ce qu'Ana- 
créon [prétend par-là , n\ft peutêtre que 
d'exhorter fon ami de chanter les louan- 
ges de la Rofe , comme il va faire lui- 
même dans l'Ode qu'il compofe enfuite, 
ou bien il veut dire : Mon ami chantons 
tous deux enfembk. pi?* <fÀ çvlw Kiyw/Wy 
fuit ce fens là. Enfin cette Ode ne me pa- 
roit avoir aucun air de Dialogue, & en 
s'imaginantquec'en eft un > on n'y ajoute 
aucune beauté. 

Des Nymphes y des Mufes y &c 9 ] Il y 
a dans le Grec> tc7« ka) /xi h v y. a /ut/^/?* 
Elle eft le foin des fables , c'eft-àdire, 
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Sur l'Ode LUI. 191 
elle c(t célébrée par les fables. Mr le Fevre 
a changé f^uâo/^en vpvi&v y & j'aifuivi 
fa correction , quoi que le fens de (jlv'Qoh, 
ne me paroiflfe pas difficile à rendre. 

Quand fier deux doits en rond ferme^j &c. ] 
Je croi que cela s'expliquê de foi-même. 
C'eft auffi parmi nous la coutume des en- 
fans de fe divertir de cette façon avec des 
ro fes i mais tout le plaifir qu'ils en tirent , 
c'eft celui de les faire claquer > comme ils 
difent. 

A la table dans m feftin , &c] Je n'ai 
point traduit àojoça 7J J*' *vto r^^rvir. 
Aufli-bien ©areo© n eft- il point connu 
dans le Grec 3 du moins nos plus .^vans 
Interprètes nous le difent. Cependant, je 
fuis de l'avis de Henri Eftienne, & jfc 
rrouve comme lui qu'il faut dire 
dans la maifon. Cela veut dire que la Rofe 
eft agréable non-feulement dans les jar- 
dins J mais encore dans la maifon , où Ton 
la met dans des pots à fleurs. Ce fens eft 
très- clair. * 

V Aurore fur fes doits, &c. ] Elle eft af>- 
pellée en cent endroits des écrits d'Homère 
foS oftKTVhoÇy aux doits de Rofe. Et Virgile 
qui ne pouvoit en faire mot à mot une fin 
de vers latin , a donné la couleur de Rofe, 
non aux doits , mais au char de l'Aurore : 
Rofeis Anrora qHddrigis. 



i 9 i Anakp. me ah. 
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EI^ EATTÏA. 

f~\ f T* iyco noie, opifauju 
Ton J% i li t %Ç xopti lw 

(fripera poiai aV 077»p»ç 
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O ui LîV. 

QU'IL SE PLAIT PARMI 

la Jeunefle. 

A s 

XJL voir de jeunca gens eûfèthbïc > 

Cet objet réveille mes fèns, 

Je deviens comme eux, ce me fembic* 

. Et léger , malgré mes vieux ans , 
Je cours me mêler a leur dance. 
Souffre , Ariii , mon Extravagance > 
Dônne-mbi ces rofes. ]& veux 
En Côuronner mes blancs cheveux* 
loin dé moi la froide vieillcffe. 
Ceft avec vous , belle Jeunefle , 
Que tous mes momens font heureux* 
Vite , du vin. Je veux qu'on vôi* 

. Un vieillard encôr vigoureux , 
Urt vieillard capable de joie , 
Qui boit , fans fe faire prier , 
Et fait le fou , fans ennuyer* 
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REMARQUES 

- 

' Sur. l'Odï LIV. 

t 

I 

Ci E paflage nétoît pas intelligible 
y fans la correction de Henri Eftienne, 
qui au lieu de orlya vioit iy-iKotw 
ieroçav vrâ^çtf *k* > qui eft inexpliqua- 
ble y a dit, Iriyà vitofopiKov iaoçrï 
irifiçtf 8/3* : Quand je vois me ajfemblèe. 
de jeunes gens , je rajeunir. 

Souffre y ami , mon extravagance. ] Le 
Vers Grec eft fi peu entendu 3 que j'ai 
cru en pouvoir faire un intelligible, & 
conforme à l'idée de cette Ode. 

Donne-moi ces Rofes. Il y a dans le Grec 
Amplement , donne , fans dire quoi : nuis 
on entend bien que cela veut dire des 
fleurs y puis qu'il ajoute y je veux me cou- 
ronner j ainfi je ne trouve pas que la cor- 
je&ion de Henri Eftienne foit fort ne- 
cèflaire, fit* , pour v&çcifot. Ce- . 
pendanrfakiiommé les fleurs , c'eft par- 
ce que je pouvois ne les pas nommer y 
ou les nommer. J'aichoifîcequi m'étoit 
plus convenable. 



Sûr l'Ode LIV. ï?J 
Ceft avec vous , belle jeune fe.] Le Grec 
dit : Je veux damer avec la jeunejfe. Ma, 
traduction y donne un fens plus étendu. 

Vite du vin. ] Le texte grec dit fadp 
•*âç »f kiotveUt » la liqueur du fruit Bac- 
chique. Il n'y a pas d'équivoque ni de 
difficulté à cela i car de po« , on fait en 
Jonien poif. Cependant parce que po/« 
/ignifie aufli Grenade , Mr le Fevre a cru 
rendre un grand fervice au public , en 
l'avertiflant du péril qu'il y avoit à croire 
Henri Eftienne qui expliauoit ce mot 
pour du vin. Mais s*il falloir entendre 
grenade , pourquoi , puis qUe p*«/« le fi- 
gnifie feul, Anacréon auroit-il ajouté 
inutilement »Wf«. kiowaita \ Et pour- 
quoi a fur- tout lui qui vouloit prouver la. 
vigueur de la viefllelïè à bien boire , au- 
roit-il demandé une grenade , qui , eft dit 
Mr le Fevre , un remède contre l'y vreffe. 
Cela eft aflurement contre Tintentioa 
d' Anacréon-. 
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Ode LV. 
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SUR LES AMANS. 



rEs i&evaux pour l\)rdinauc 

1 i tes Parrfies font d&lnguez 
Par Iear thiare étrangère; . . . . 
Lp* Amans frappez au cœur.' 




.1 



Leur, regards pleins de' bagueu* 
Font, mi cû veulent taire. 



i$$ RlMARQt SVR l'OoB LV- * 
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REM A R QJJ E S 

. .' *' s ; 

Svk l'Ode LV. 
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L-Ew* regards pleins de langueur. ] Il y 
a dans le Grec : I* J Amans onç je n* 
fai quelle marque au cœur. Mais comme 
la marque des chevaux & des Parthescft 
vifiblc y il me femblc qu'il faloic auffi 
donner une marque vifiblc aux Amans, 
comme j'ai fait. Les quatre derniers vers 
m'en infpirérent fix autres, dont le fens eft 
le même , mais plus étendu. ( Les voici * . 
Lors que je vois un Amant, 
H cache en V4in fin tourment % • 
A le trahir tout confère , 
Sa langueur , fin embarras , 
Tout ce qu'il peut faire ou direl 

Même ce epf&n* dit* péS. 

'i » * * * •* 
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POESIES 
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! 



AU LECTEUR. 

LU plaifir , que plufteurs fer formes 
éclairées mont témoigné prendre 
à la leBure de ces Poe fie s , m'a en- 
couragé à les faire paroître à la fuite 
de ma Traduction des Odes d Ana- 
zreon. Si elles ont le bonheur de p lai- 
te au Public 3 elles ri ont pas h foin de 
Préface î &fi elles ne font pas de fort 
goût , une Préface ne les rendra pas 

meilleures. Ainfi le Lecteur me f aura 
èon gré du moins de la lui avoir épar- 
gnée. 
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ODE 

SUR LA BATAILLE 

DE LA MARS AILLE; 



f 



'Est parce que tu t'abbaiflcs 

Sous la grandeur du vrai Dieu,; 

Qu'à tes armes vangcreflès, 

aj Louis , tout cède ca tout lie»,, 
C'eft ce refpeft fï fidèle , 

Qui de ta gloire immortelle^ 

Eft la caufe & le foutien. 

N'a-t-elle encor pu contraindra 

Tes fiers Ennemis à craindre 

Le bm d'un Dieu dans le tien? 




Que voi-je encor > Quelle poudre ï 
Quel eft le bruit que j'entens > 



i e 
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Eft-ce quelque nouveau foudrç, 

Dont tu frappes ces Titans } 

; Voi-je pas près de Marfaillc 

» 

Commencer une bataille > 
O moment tant demandé ! 

Que bientôt , avec ufure, 
Us nous vont payer l'injure 
De Pigncrol bombardé ! 

Nos frontières en allarmcs , 
loibles , vuides de foldats , 
>Taguere , en proie â leurs armes, 
Seînbloient livrer nos Etats. 
Quel prodige inconcevable 
D'un fecours fi formidable 
Couvre ces vaftes filions ? 
Pour nous le Dieu de la guerre 
Fait-il du fein de la tçrre 
Sortir tant de batafllons ? 




De quelle noble afluranec , 
Sur d'impétueux çourfiers , 
Au travers de*, feux , s'élance 
£ 'élite a de nos guerriers l 

& Zes Gendarme^ 

i 

- 



Poésies.' 

• « 

Qui de vous , Chefs de l'Empire > 
En ce moment ne defire 
Ces retranchemens honteux , 
Où le Nekre de fes rives , 
A vu vos Aigles craintives 
Fuir , Ce cacher devant eux ? 

Bataillons, files preffées , 
Monts , foffez , foudres d'airain, 
Moufquets , Se piques baiffées 
Leur font un obftade vain. 
Ce font des Lions qui percent , 
Brifent , déchirent , difperfent , 
Parcs , pilleurs , chiens , & troupeaux 5 
Ce font des torrens de fouffre , 
Qui d'Etna quittant le gouffre , 
Entraînent^ put dans leurs eaux. 

O troupe en Héros féconde , 
Si Phœbus foûtient ma voix, 
Par elle , aux deux bouts du monde, 
Retentiront tes exploits. 
Mais déjà toute l'armée , 
De même ardeur enflammée , 
fait par tout Je même effort. 



9t P O E S I ! S. 

Son a Chef court , anime , ordonne. 
Devant lui marchent Bellone , 
L'Ef&oi , le Trouble , 3c la Mort. 




O Ciel ! qui pourroit décrire , 
Qui pourroit voir , fans effroi , 
Ce qu'à nos troupes infpire ; 
L'ardeur de plaire à leur Roi ? 
Son image triomphante, 
A leurs yeux toujours préfente { 
Et fon nom ftul fi puiflant, 
Dont elles font animées , 
Pont voir que de fes armées 
Jamais Louis n'eft abfent. 

Qui (bnt^ces b deux fiers Alcides , 
Qui , comme deux tourbillons , 
Dans leurs courfes fi rapides 
Renverfent ces bataillons > 
Je reconnoi leur vifage , 
Aux éclairs qu'en leur paffage 
Jette leur fabre autour d'eux : 
Tels , aux campagnes Belgiques , 

•* a Mr le Marefckal de Catintï. 

b Mr le Dm de fTtndwne , & Ait le Grand 
Prieur. 
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Sur les bandes Germaniques 
On les vit fondre tous deux. 

Qu'apperçoi-je ? Dans la foule , 
D'un plomba l'un d'eux eft percé. 
Ce n'eft qu'à fon fang , qui coule 
Qu'on connoît qu'il eft blefle. 
Il«ne fent rien que la gloire, 
Que lui promet la Vi&oire • 
Et plus ardent à courir, 
Od la mort eft la plus feure , 
Ceft en rangeant fa bleffure , 
Qu'il commence à la guérir. 

C'en eft fait , Ligue , & ta perte 
S'augmente par tes efforts. 
Je voi la plaine couverte 
Des tiens , ou fuians , ou morts. 
Le débris de tes cohortes, 
De Turin gagnant les portes , 
Y rejoint fes Chefs tremblans. 
J'en voi d'autres , qui fans armes , 
N'oppofent plus que des larmes 
Au bras des Vainqueurs fanglans. 

M 

a Mr le Grand Prieur. 
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A» S» A. S« 

MADAME LA PRINCESSE 

DE TOSCANE, 

A Voccafion d'une Comédie quelle cornpôfa ; 
& qu'elle fit reprcfenter fecrettement par 
des Dames de fa Cour y elle-même y jouant 
le perfonnage d'une Efclavf. 

Ourquoi , belle Princefle , envier à nos yeux 
. De vôtre efpric divin les efforts glorieux ? 
Dans le fond d'un palais , loin de nous, renfermée, 
-Vous efperez en vain tromper la Renommée, 
En vain vous écartez la foule des témoins 
D'un fpe&acle galant préparé par vos foins y 
Malgré vous , la Déeïlè invifible & prefènte 
,Vous a vue , au milieu d'une troupe charmante 1 ,- 
Et d'un gefte & d'un ton par les Grâces didlez 
De vôtre propre ouvrage animer les beautez. 
Quelle fut fa furprife ! Et quel plaifîr pour elle 
D en aller aux neuf Sœurs apprendre la nouvelle! 
On fait, Mufes , dit-elle, on fait que mille fois 



10 Poésies 

Du nom de Violante ont retenti vos bois. 

> 

Sa beauté , fon efprit ne peut plus vous furprendrcï 
Mais qui peut concevoir ce que je viens d'entendre > 
Souvent , de la Nature empruntant les couleurs , 
De feintes paflions nous ont tiré des pleurs : 
Mais ceux qui fur la Scène, en leurs doftes ouvrages , 
En offrent à nos yeux de fi vives images , 
Par épreuve ont connu ce que leur Art décrit , 
Et leur cœur peut fans peine inftruire leur efprit. 
Quel plus rare prodige ! Une jeune Princeffe , 
A qui le ferme «appui de fa haute fageflè 
lit toujours ignorer ces tranfports violens, 
Qui fodmcttent une ame à l'empire des fèns ; 
A nos regards charmez en trace une peinture , 
Où le cœur attendri reconnoît la Nature. 
D'un Epoux , il eft vrai , plus charmant que PA- 

mour 

Le mérite la feut enflammer à fon tour • 

Mais de ces feux contens, fans trouble , fans foiblefle, 

Le Théâtre a regret expofe la tendreflè. 

11 faut aux vils mortels conduits par leur penchant 
Du malheur , qui le fuit , faire un tableau touchant. 
Il faut les effrayer par l'exemple funefte , 

Ou du crime de Phèdre , ou des fureurs d'Orefte . 
Et lors que d'un Héros on leur peint la vertu % 
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S'il n'eft des partions ou du fort combattu , 
De l'affiette d'un cœur fi ferme , fi tranquile , 
On offre à leur foibiefTe un modèle inutile • 
.La vertu de fi haut bleflè leurs yeux jaloux > 
Leur femble inacceflîble , & les rebute tous. 
Ainfi d'un ton plaintif , fous l'habit d'une efclave > 
Expofée aux rigueurs d'un deftin qui la brave , 
Violante aujourd'hui nous montre en ces revers 
L'iiyiocente Vertu qui gémit dans les fers. 
O Peuples , quel bonheur , de voir vôtre Princeflê 
Du cœur humain pour vous revêtir la foibleffe ! 
De l'Amour & du fort fubir ainfi les coups , 
Pour vous montrer en foi ce qu'il faut craindre 

en vous ! 

Mais] vous , favantes Sœurs , par des chants dignes 

d'elle, 

Rendez un jufte hommage a fa gloire immortelle, 
Publiez à Penvi l'excez de fes bontés. 
Violante n'eft pas de ces vaines Beautez , 
Qui préparant aux cœurs des fers & des allarmes. 
Ne s'occupent jamais que du foin de leurs charmes. 
De cette même main , qui fait de fes cheveux 
Les liens d'un Epoux , digne objet de fes vœux , 
Elle (ait vous donner les marques les plus chères 
Du zele , qui l'attache à vos facrez mifteres. 
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C'eft ainfi qu'autrefois le fécond des Cefors, 
D'un accueil favorable honorant les beaux Arts 
De cette même main, qui lança le tonnerre, 
Dont le bruit à fes loix fournit toute la terre, 

Traçoit un dofte ouvrage , où le fort inhumain 
Forçoit le fier Ajax à fe percer le fein. 

Elle dit , & foudain les échos du Permefle 
Retentirent de cris & de chants d'allegrcflê , 
De fon onde plus pure il verfa les tréfors, 
Et les lauriers plus verds fleurirent fur fes bords* 

L'AVIS INUTILE. 

ODE 




JV^Alhcureux mille fois quiconque dans ces lieux 
[Voulut faire briller ton éclat à nos yeux , 

Fleur fuperbe , fleur fànguinaire. 
Puiflès-tu déformais naître autour des tombeaux^ 

■ 

Que le Ciel irrité te refufe fes eaux ; 
Que le Soleil , que tout te devienne contraire. 




Ainfi d'une voix fiere exprimant fes fouhaits > 
Iris, qui d'une rofe avoit fenti les traits, 
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Exhaloit fbn dépit contre elle. 
I Tirfis. , qui l'adoroit , malgré mille mépris , 
. A quelques pas loin d'elle, écoutoit tout furpris 
Ce difcours, qu'en ces mots pourfuivoit la Cruelle^ 

O Rofe , ingrate Rofe , objet de mon dépit > 

En ce jour , il eft vrai , la fortune te rit a 
Tu fais les délices de Flore, 

Par un charme commun , tu vois mille flateurs 

Te donner les noms d'Aftre & de Reine des fleurs jj - 

I Et préférer ta pourpre â celle de l'Aurore. 

Ainfi de toi contente & fiere de ton fort , 
Tes traits de toutes parts , pour garder ton abord, 

Te font de redoutables armes. 
Tu viens de t'en fervir , pour bleffer cette main y 
|. Qui t'eut fait aujourd'hui , te plaçant fur mon (ein 1 
s . Un fort, dont plus d'un cœur eût envié les charmes^ 

Mais enfin 'je cbnnois tes fragiles appas. 
Je veux , je veux dans peu les fouler fous mes pas > 

ITous flétris , défarmez d'épines. ; 
Je veux , pour me vanger , voir ces mêmes sephirs ; 
Qui J ~atent ton orgueil du bruit de leurs foupirs. 
Se faire un vil joiiet de tes trilles ruines. 

1 

» 

\ 
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Ah ! s'écria Tirfis , je vous prens a ces mots. 
De ces charmes divins qui troublent mon repos 

paites-vous un meilieur ufâge 2 
Sont4is donc,belle Iris,feurs d'un plus long deftin? 
Et ne pourrois-je pas dans un même chagria 
Leur appliquer ici vôtre même préfcge } 

A ces mots prononcez d'un ton fournis & doux , 
L'Ingrate contre lui tourna fon fier courroux , 

Infultant à fes maux extrêmes. 
O frivole Raifon , quel eft ton vain fecours t 
Nos deffauts en autrui nous blcfllent tous les jours , 
Et nous oious offenfons qu'on les blâme en nous- 
mêmes. 
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SUR LE PORTRAIT 
. d'une Dame peinte en Flore. 

Flore venoit d'entendre dire 

• Qu'on voyoit depuis peu fon portrait dans Paris, 

Qu'a le voir feulement , on fe fentoit épris 

' * Des- mêmes feux qu'allume un objet qui rcfpire. 

Auffi-tôt de Marli , fiege de fon empire , 
• La Déeflè part en fecret , 

Chez le Peintre arrive inconnue, 
Se mêle aux fpe&ateurs , & s'attache au portrait. 
Mais ô flateur efpoir détruit par cette veuc ! 
Elle n'y trouve d'elle aucun air , aucun trait. 
C'cftmne autre Beauté fous les 'habits de Flore. 

Plus brillante , plus belle encore. 
Elle-même en convint dans le fonds de fon cœur* 

Mais Peut-on crû d'une Immortelle > 
Elle eut la vanité de laifTer dans l'erreur 

Ceux qui croyoient que ce fût elle. 



i 
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* 

"POUR 

MADAME LA PRINCES S E 

DE TOSCANE, 

IILLE DU GRAND DUC, 

Maintenant Ele&ricc Palatine. 

Comme elle entroit dans une Eglife , qui itoit 
parée pour la fête du Saint quon 
y celebroit ce jour-la. 

^^Uelle eft cette Beauté plus fraîche , plus bril- 
lante , 

Qu'en rallûmant le jour^n'eft I* Aurore naiffante? 
Du celefte fejour defeend elle en ces lieux t 
Il n'en faut point douter , elle eft du fang des Dieux. 
Son air , fa majefté , n'eft point d'une Mortelle. ' 
Ce temple qu'elle aborde eft préparé pour elle. 
Elle y vient recevoir les honneurs fouverains 
Du culte, que les Dieux exigent des humains. 
Sur la porte du Temple une troupe facrée 
•Vient , pleine de rclpeft , attendre fbn entrée. 
Les voûtes , les autels , les murs de toutes parts 
D'ornemens pretieux brillant a fes regards, 
Les encens, les concerts, la foule qui s'empreflet; 

Joue 
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Tout' fent , tout reconnoit l'abord' de la Déeflè. 

Enfin je puis donc voir comme font faits les Dieux* 

Non plus par des portraits, mais vivans âmes yeux. 

Entrons , approchons-nous , allons , en fa préfenc e, ' 

Par nos plus humbles vœux implorer fa puiflance, 

* Elle les recevra fans dédain, fans courroux. 

On n'a point un coeur dur avec des yeux fi doux. 

• Mais qu'eft-ce que je vois , 3c quelle eft ma fur-* 

prifc* 

Jufte ciel ! Elle-même , en Mortelle foumife , 
Quittant de fa grandeur tout l'éclat faftueux , 
BaifTc au pied des autels un front refpettueux. 
Des fonges du Parnafle a quel point poiïedée 
Mon ame s'égaroit dans une vaine idée ! 
Celle que je croyois du nombre de ces Dieux , 
Dont une fable impie ofa peupler les cieux , 
Du Monarque Tofcan eft la fille elle-même. 

C'eft fon nom qu'on m'apprend , voilà fa grâce ex- 
trême • 

Tous ces attraits divers que mille 8c mille fois 
Loin d'elle m'a dépeints la Déeffe aux cent voix, 
O quel péril pour nous , trop aimable Princeflc , 
Si vous-même en ces lieux n'aidiez nôtre foiblefTe ! 
Ebloiiis des raïons de la Divinité, 



Qu'en fes traits à nos yeux marque vôtre beauté ? 

b 
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Nôtre fcele trompé vous rendrait un hommage 
Qu'on ne doit qu'à ce Dieu^ont vous êtes l'ouvrage 
Mais de ce piège enfin vous défendez nos coeurs , 
Et vôtre humilité fauve vos fpe&ateurs. 
C'eft par là feulement qu'on vous connoît mortelle » 
Par là tous ces attraits qui vous rendent fi belle > 
Mieux que toute autre pompe étalée en ce lieu , 
£Ieyent nôtre idée aux grandeurs du Vrai-Dieu, 
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ELEGIE 

' Sur me fa \ filon rallumée. 

jA. Peine délivré d'une fièvre brûlante, 
•Qui laiflbit en mes fcns une langueur pefante , 
Dans ma chambre enfermé , je penfois aux plaifirs 
Que ramcnoit par tout la faifon des zephirs. 
Je me reprefèntois , fous un ciel fans nuages , 

Les chams couverts de fleurs , & les bois de feuil- 
lage , 

Les tendres Ro/fignols chantant fur les rameaux , 
Le murmure , le cours des fertiles ruiffeaux > 
Les folâtre^ Sylvains , les Dryades légères , 
En prefence de Pan , dançans fur les fougères. 
Heureux , difbis-je alors, qui peut fcul, à fon choix, 
Tantôt a/Iîs a l'ombre, au fîlence des bois , 
Tantôc (è promenant dans les vertes prairies $ 
. L'efprit content , & plein de douces rêveries , 
Méditer , ou pofcr quelque ouvrage nouveau , 
Qui preferve fem nom de l'oubli du tombeau i 
Ainfi d'un tems fi cher je regrettois la perte , 

• Lors que j'entens du bruit, & fur ma porte ouverte* 

b 2 
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♦ 

Je vois , . . quelle furprifè agita mes efprits i 
Je vois , avec fa fœur , entrer l'aimable Iris. 
Dès long-temps ma raifon , fur de juftes allarmes 
Me failbit éviter fa prefence & fes charmes, • 
Soigneux de conferver le calme & la douceur, 
Qu'après de longs efforts, goûtoit mon libre cœur» 

• 

Douceur foible , il eft vrai , comparée aux délices. 
Dont l'Amour quelquefois couronne nos fervices j 
Mais chere,mais charmante à qui fçait les tourmens, 
Qu'un cœur fous fon empire endure à tous ïnomens* 
Ah ! que d'un fentiment alors fï necelTaire , 
A cet abord Iris , il ne me fouvint guère ! 
Et quel autre en ma place auroit mieux refifté ? 
Offroit-elle à mes yeux une fiere beauté , 

Qui , fans flatter les cœurs , qui lui rendent les 

armes , . 

?• 

Ne veut devoir leurs foins qu'à l'éclat de (es char^ 

mes. 

Elle plaignoit mes maux par la fièvre caufez y 
Er rendoit grâce au ciel de les voir appaifez. 
Elle en voulut fçavoir la naiflance , la fuite. 
Mais que par mon récit elle en fut mal inftruitc. * 
Enchanté des attraits qu'en elle on voit briller.,. 
Je fbngeois à la voir , & non pas à parler. 
Mes yeux dans mes regards arrêtoient.mapenlë<u ■ 
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Et laiiïoient bégayer ma langue embarraflee. 

Iris , à mes difcours de defordre remplis r 

En imputa la caufe à mes fens affoiblis, 
• Elle crut .que le bruit pouvoit m'être nuifible y 

Et qu'en me laiilant feul ,je ferois plus paifible. 
% Elle me quitte , & moi quand je fus feul , ô Dieux» 
'Quel dangereux objet vient de frapper mes yeux 

M'écriai-je auflî-tôt , & quel trouble m'agite ? 

Qui te fait me chercher, Amour , quand je t'évite ? 

Quel delfein inutile as-tu forpé fur moi? 

Va de tes traits ailleurs faire un plus digne emploi, * 
• Je ne fuis plus , helas ! j'ai regret de le dire , 

Tei qu'Aminte m'a veû fous fon heureux empire. 

Mes ans, dans leur automne ,ôtent à mes defirs 

Cette vivacité qui mené à tes pïaifirs % 

Je redoute tes foins , peu digne du iàlaire , 
.Et j'ai prefque perdu I'cfperance de plaire. 

,Va plutôt , va plutôt , pour fignaler ton nom y 

AfTervir à tes loix le jeune Alcimedon ; 

Va domter , il eft tems , ce cœur qui te méprifc 

Par le mépris qu'il fait do l'aimable Ccphifè. 

Voili, voilà les coeurs qui, font dignes de toi* 

Mais que faire, & comment me fouflraire à ta loi:? 

De quel front recourir à ton pouvoir fupréme? 

JN'cft-ce pas t'implorer, Amour, contre toi-mçmc * 
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£t ne vois-tu pas bien que des lèvres poufiez 7 

Mes voeux , en ce moment , .craignent d'èïre 

exaucez ^ 

srïk si sm « m si m ks • t : à • w w JE s? « w ^* 
SUR LES PEINTURES 

DE MAD LL E CHERON, 

^ Poccapon de fon Portrait fait 
p#r elle-même. 

Un jour le Dieu des Arts , l'ingénieux Mer- 
cure y 

Après avôir Iong-tems contemplé la peinture, 
Où , d'une main favante exprimant tous fes traits * 
Chîron a confacré fon nom 8c fes attraits , 
Plus vite que les vents qu'il fendoit de fes ailes > 
Courut à Jupiter en porter les nouvelles , 
Et prenant un vifage où brilloit le courroux : 
Dieu puiflant (lui dit-il ) de ta gloire jaloux , 
Lors que de ta juftice un arrêt mémorable 
Me fit fur le Caucafe attacher ce Coupable , 
Qui fur le feu iu Ciel ofant porter les mains, 
Eut l'orgueil, malgré toi , d'en former les humains * 
Tu crus que fon fupplice affreux & légitime 
Termincroit en lui l'exemple de fon crime. 
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Mais helas ! c'eil: en vain qu'un avide vautour 
Vint dévorer fon cœur reproduit chaque jour : 
En vain dans Tes tourmens éclate ta vangeance t 
Une fille aujourd'hui brave encor ta puiflance. 
Oiiy , d'un peu de couleurs , une fille , à nos yeux , 
, Fait ce qu'il ofa faire avec le feu des cieux: 

Te contcrai-je ici toutes les impoftures 
Que font aux yeux furpris fes vivantes peintures ? 
Le fpe&ateur d'abord , à voir de tous cotez 
Chez elle , par fon art , briller tant de beautez y 
Interdit, enchanté , les croyant naturelles, 
De refpeft, en entrant, eft faifi devant elles. 
Il s'arrête , & ne fait , par leur gefte féduit , 
D'où vient que de Teur voix il n'entend pas le bruit. 
Au milieu de ce cercle , attentive à l'ouvrage , 
On voit cette Circé , qui forma leur vifage , . 
Une baguette en main , & traçant quelques traits, 
Sur la toile opérer fes magiques fecrets. 
Par les mêmes couleurs fon adreflè féconde 
Y diftingue a fon choix , (exe , âge , brune , blonde > 
Douceur , fierté , fouris , dédain, joie , ou langueur, 
Et f U r Pair du vifage étale tout le cœur. 

Tel entre dans ces Ikux , l'ame libre & paifiblc > 
Qu'un- vifage inconnu rend auflî-tôt fçnfible ; 
Et d'un air emprefTé , prompt effet du poifon p 
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Mais c'eft peu que fon art , qui la couvre de gloire* 
Par tant d'efforts fameux affure fa mémoire. 
Elle a voulu qu'aux yeux de l'Avenir inftruit , 
Son Portrait , fait par elle , en appuyât le bruifr 
Et que ne fera point croire la Renommée 
A la pofterité de fon récit charmée , 
Quand elle attefterace Portrait , & ces yeux 
Qd brille tout l'efprit qu'elle a reçu des Cieux , 
Ces yeux vifs , fou tenus encor du témoignage 
Des traits fins & charmans , qui forment fon vifagel 
Mais ûns te fatiguer d'un détail imparfait , 
II faut rendre tes yeux juges dé ce Portrait. 
Par lui feul , par lui feul , pour punir la Coupable* 
Tu verras les effets , dont fon art eft capable. 

Ainfi parla Mercure , & Jupiter comprit 
Quecedifcours étoit un trait de fon efprit, 
Un détour qu'il prenoit pour louer cette Belle ; 
Et que pour ce portrait plein de fon nouveau zelcy 
Tout ce qu'il en difoit n'étoit que dans i'efpoir 
De faire naître en lui le defïr de le voir. 
11 le vit , & (urpris d'une telle peinture , 

Il trouve encor trop froid le récit de Mercury 





c 

* - 
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LES ETOILES CONJUREES 

CONTRE LESOLEIL. 

TOEME ALLEGORIQJJJE, 
Trddnit du Lutin du R. Pere Comtnire. 

... 

I>Es Aftrcs indignez de voir , en fa carrière, 
le Soleil étouffer leur plus vive lumière , 
De PUnivers charmé fèul attirer les yeux , 
N'aguére en leur fureur troublèrent tous les Cieux. 
Mais fur tout Jupiter enflammé de furie , 
Et cet Aftre fameux qui luit fur l'Hefperie , 
De la fedition donnèrent le fïgnal. 
L'un ne veut point de Maître, & l'autre point d'Egal. 
Tous demandent leur part aux honneurs de la terre. 
L'Envie au Ciel heureux fait-elle aufli la guerre? 

Àuffi-tôt de grandeur , & d'éclat differens, 
De leurs Cercles fortis , on les voit tous errants. 
Nul n'eft plus fixe alors. La fureur les emporte, 
Et chez Mercure accourt la brillante cohorte. 
Le filence & la nuit aidoient à leur deflèin. 
Le premier des Poiflbns , dans un tranfport foudain> 
Jettant l'œil fur fa queuë encor toute brûlée, 
Clairs flambeaux de l'Olympe, éclatante afTemblfc 
pe quels honteux affronts , dit-il en gcmiflànt, 
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CONJURATIO S TELL ARUM 

IN SOLEM. 

FÀBVLA ALLEGORJCA. 



Vlgore Solis lumen ofundi fuum 
StelU indignantes , fufpici mortalibus 
Colique folum > fc relinqui inglorias, 
Cunfta infuetis mifcuere motibus. 
Excandnijfe dicitur fr* Céteris 
Imperium Olympi forte adeptus Juppiter > 
Et qui pUg* dat nomen occidut Hcfperus $ 
Infenfi Soli dum ne gant , alter parem, 
Alter priorem ferre. Quid non & Deot 
Jnvidia cogit ? Ergo Mercurii domum 
Ter arnica noBis fe ferunt filentia , 
Et (fHé majores tenent StelU circulas , 
E t cjua minores. Fecit errantes furor 
Communis omnes , nulla jam fixa eft polo. 
Vbi coiere , tune fie major Pifcium , 
Quem ambufta cauda flammis & rubens adhuc^ 
Xcddcbat cloquent cm , cum gémit u incipit: 
Quo fumma remm fit loco , cognofeitis. . 
Odiofa Solis in dics potentia , 
Ter damna nofira crefeit. Jflris mnïbnï 

et 
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Nous accable aujourd'hui le Soleil tout-puiflant? 
C'cft lai feul en tous lieux, qu'on aime, qu'on révère, 
S'il ne quitte le Ciel , qu'y prétendons-nous faire > 
Toi-même Jupiter , que le plus haut deftin 
lit du Perc des Dieux le fils , & le voifin, 
Combien de fois, helas ! frappé de fa lumière, 
T'a-t-on veu paliflànt retourner en arrière ? 
Ton Aigle , dont le vol fui voit par-tout ta voix , 
Les yeux tournez vers lui , fcmble implorer ûs lois, 
Dans fon refpeft rebelle eft jaloux de la terre , 
* Et voudrait et> fes mains remettre le tonnerre. 
Et toi brillant Vefper , bel Aftre , à qui toujours 
L'avantage étoit dû de devancer fon cours, 
Aux yeux de l'Occident confus de tes difgraces , 
Ne t'aflervic-il pas i marcher fur Ces traces ! 
C'eft lui qui , de la Luneobftacle injurieux, 
Arrêta tout à coup fon char viftorieyx , 
Lorfque pouflànt plus loin fos limites fatales, 
II reflèrroit le cours des Etoiles Auftrales. 
Le Bélier dépouillé deux fois de fi toifon , • 
Adore maintenant fon pouvoir & fon nom. 
Qu'a fervi du Lion la fureur déchaînée ? ■ 
Mais (ans plaindre d'autrui la trille deftinéc , 
Helas J triftes Poiflbns , par quels funeftes coups , 
Son pouvoir a nos yeux foûtient fon fier courroux } 
Au milieu de nos eaux , Voifins du Verfeau même^ 
Noy$ nous voions brûler, . . La & douleur extrême 

s. 
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CW0 migrdndum efl , ip/* ffi depellitur. 
Mihi teflis efto , Juppiter y cui proxima 
JDatum t entre fceptra Sammo Patri y 
Quoîies occurfu ivjuriofi fyderis 
Jt rétro metutns trifte ddicjuium pati ? 
Etiam minijira fulminis quondam fui 
S ohm intuetHr Aquila , nec domino alteri 
Servire malit. Tutjue J eu jus Occïdem 
odorat ignés , Hefpere y illius fequi , • 
Digms praire , cogeris vefiigia. 
Jllum retnfis Luna fugit cornibus > 
Cum tranfilire aggrejfa fixum limitm 
infirma gravibus figna bigis flringeret. 
Vim ftnfit Arles aureo bis vcllere 
- Spoliât us , ore fenfit ardent i minax 
Oculifijuc , vibrans lumina incaffum Léo. 
<§t Aliéna 9 fed car defleo infort mi* ? 

Hem l LuBuofum Pifces exemplum firnint y 
Violent* cjuam fitSolis indignatio. 
Mediis in undis infelkes arfimus 9 
Aquarii nec profuit vicinia. 
Dicere parantem plura non fîvit dolor. 
Exclamant orrmes Sole dejeÙo ocyut 3 
Fatale mundo comprimendum incendmm M 
Superejfc vires ,fi conjuntt* manfennt , 
Valefcere fuis amulum difeordiis. 
Augebat animos , atque confident iam ' 
Tôt vifa nox Acjuarc luminibus diem 
Stnlte ! Quadrigis vix enim Sol igneis 
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' De fon récit funèbre interrompit le cours. 
Le Confcil en fureur s'écrie , à ce difeours , ' 
Qu'il faut fè joindre tous, pour vanger cet outrage , 
Que leur force eft encore égale à leur courage , 
Que ce Rival , fi fier de tant d'heureux projets , 
A leurs divorces feuls doit fes plus hauts fuccés ; 
De tant d'Aftres divers la clarté ramaffée, 
Redoubloit leur courage , & flatoit leur penfée , 
Cette nuit leur fembloit égale au plus beau jour : 
Mais ô frivote cfpoir ! le Soleil a fon tour 
De fes premiers rayons les vient frapper a peine , 
Que leurs fronts font couverts d'une pâleur foudaine, 
Et de tant de lumière éblouis , confondus , 
Tous ces Ligueurs entr'eux ne fe connoiflènt plus. 
La Nuit fuit avec eux , & les cache en fon ombre. 
Que fert , fans la vertu , la fureur & le nombre ? 
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* - VehertS Olympum lucido telo irnpulU s 
' Et ccce fabitus or/t pallor occupât > 

^ Scftque StelU mutuo ereptas fais , . * 
QHeYHtttuY oculis.imp tores tant £ faces 
Sic dijfolnta efi vana conjuratio. 
Fabella monjlrat cmere kidibrium fibi 
Potentiorem qui parant lacejfere , 
NmerHmqne nel vakrc , fi virtm abeft. 



» 
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IDILLE 



LA CHASSERESSE. 



V 



Hilis , lare a la main , le carquois fur le dos , 

Philis , de qui Iejcœur volage 

A moins de fermeté que les venrs & les flots , 

Pourfuivoit de fes traits les oifeaux d'un bocage* 

Le fucecs enfle fon courage : 

C'eft allez éprouver mon arc fur des oifeaux 

Qui, s'arrêtent fur des rameaux , 

Dit-elle en un tranfport de joye , 

Cherchons ailleurs une autre proye 

Qin puiflè mieux montrer ladrefTe de mon bras. 

A peine en la prairie elle a fait quelque pas , 

Quelle apperçojt des hy rondelles, 

Qjn traçant dans les airs mille tours redoublez , 

Les uns dans les autres mêlez , 

Tantôt montoient aux Cieux , tantôt mouilloient 

leurs ailes 

Dans leau paifible d un étang. ' 

À ce vol fi léger Philis trouve leur fang 
Digne d être verfé par fes flèches mortelles* t 

Des yeux elle fuit lune d'elles s 
It tendant une main qui ferre lare fatal , 
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De Vautre en meme temps , & d'un effort égal , . 

Tire, & jufqu a Ton fein amené 

La corde , qui cède avec peine. 
Le trait part ; mais l'oifeau par un détour foudain 
L évite , & prés de foy 1 entend fiffler en vain. 
Elle en rougit de honte , & d'une main hâtée 
A jufte un autre trait fur fon arc qu'elle tend 3 
Mais ce trait décoché ne perce que le vent. 
Sa rougeur en redouble -, & trop précipitée , 

Trop pleine d'un ardent courroux , 
Qui, ne luy permet pas d être jufte en fes coups , 
De fes flèches en vain elle épuife le refte. 
Jufques où le dépit l'emporta cette fois ! 
Elle met fous fes pieds , & lare , &le carquois , 
Les brife , & dans l'étang les jette , & les detefte. 

Des tranfports de Philis les bizarres éclats 
Firent rire l'Amour, témoin de l'avanture 5 
L'Amour , qui dés long-temps attaché fur fes pas , 
De fa légèreté reçut plus d'une injure. 
Voila , dit-il , le fort que prés d'elle j'endure. 

Il n'eft point de cœur , qu'aifément 
Mon arc victorieux ne blefTe : 
Mais le fien trop léger , toujours en mouvement , 
Echappe à tous mes coups , & trompe mon adrefle» 
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TRADUCTION 

DE. 

L'IDILLE LATINE 

D E 

BUCCHANAN: 

O FOB.MOSA A M A R TLLI , &c. 

* 

Il êtoit en Portugal lors qu'il la compofa. Les uns 
prétendent qu'il y regrette Taris fous le nomdïAma- 
ri lits » à l'exemple de Virgile qui fous ce même nom 
regretta auJJîRome. Vautres croyent qu'il avoit un* 
véritable Amaryllis. 

o Belle Amarillis , déjà loin de tes yeux, 
Sept hivers , fept eftez m'arrêtent dans ces lieux : 
Mais j'attefte d'Amour la puiflance immortelle, * 
Que ny de fept hivers la froidure cruelle , 
Ny de fept longs eftez la brûlante chaleur , m 
En changeant l'univers^n'ont point changé mon cœur. 
De mes tendres chanfons toy feule es la matière , 
Soit lorfcjue le foleil commence fa carrière , 
Soit lorfqu'au fond des bois on fuit l'ardeur du jour , 
Sôit quand la trifte nuit vient régner à fon tour. 
Et quand tout eft caché fous fes nuages fombres , 
Toujours je te crois voir au travers de fes ombres , 
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t Je te parle , t embrafTe , & des fonges charmans 
Retracent à mes yeux nos plus heureux momens. 
Mais de's que le fommeil a quitté ma paupière , 
Mes chagrins renaiflans ainfi que la lumière 
Je quitte ma cabanne , & fcul au fond des bois /' 
Guide par la douleur qui fait trembler ma voix , 
' Aux antres , aux rochers , aux arbres , aux fontaines, 
Les yeux noyez de pleurs , je raconte mes peines. 
Echo ; feule fenfiblé à mes vifs déplaifîrs , 
Dans un antre voifin imite mes foupirs. 

Souvent du haut d un roc élevé dans la nue , 
Vers le vafte Océan tournant ma trifte vuë , 
Aux*ents, aux flots , aux Dieux j adrelTe ces difeours 
. Répétez mille fois , & mépnfez toujours. 

O vafte mer , & vous , aimables Nereïdcs y 
Portez-moy fur les bords où vont mes voeux rapides : 
I % Ou , pour un malheureux fi c cft trop demander , - 
Par un naufrage au moins que j'y puiflè aborder. 

Combien de fois, preffê de mes douleurs mortelles^ 
Ay-je dit aux Zephirs, dont j enviois les ailes : 
Doux Vents , qui devez voir la belle Amarillis y 
Contcz-luy les regrets du fidèle Daphnis. 
I 1 Qujiinfi fur les rochers des hautes Pyrénées , 
i Ne fe brifènt jamais vos ailes fortunées': 

Qujiinfi le Dieu du jour , au gré de vos fbuhaits, 
Dilfipe devant vous les nuages épais. 

♦ 
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Combien de fois', helas ! quand d'une aile râpidc r 
Eurus , en fe jouant , frifoit la plaine humide , 
Luy dis-je : O toy qui viens de liaimable fejôur i 
Ou règne la Beauté pour qui je meurs d'amour , 
Dis-moy , de fon Daphnis fe fouvient-elle encore ? 
Mais Iuy fans répliquer , plus fier , plus je l'implore, . 
D'un murmure infultant m'explique fon courroux' 
S'enfuit, Un froid mortel glace mon coeur jaloux. - 

Ainfi je me confume ; ainfî Bergers , Bergères , 
Et Nymphes , & Sylvains , danfans fur les fougères, 
En vain penfent charmer mes ennuis rigoureux, 
La belle Amarillis a feule tous mes vœux. 

Cependant quoy que trifte , errant , inconfolable, 
A Lycifque , à Melis j'ay pu paroître aimable: 
Lycifque , dont on vante & la danfe & la voix , 
Melis, dont l'cfprit doux fçait faire aimer fes loix, 
Ibères toutes deux , riches , & dans un âge 
Quidu plus vif éclat fait briller un vifage. 
Leurs meres fouhaitant que je les puifTe aimer , 

Les excitent fans cefTc au foin de me charmer j 
Tandis que fécondant leurs yeux & leurs carelfes , 
Leurs peres en fecret me font mille promeflès , 
Me propofent pour dot cent brebis , cent agneaux, 
Par moi-même choifis dans leurs nombreux trou- 

peaux. 

Mais ny ces cent agneaux offerts avec leurs meres , 
Ny les difeours flatcurs de ces jeunes Bergères , 

* 

« 

• ■ 
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R Ny plaintes , ny pre r ens , ny d autres biens promis , 
N'ont pu tenter ce cœur à toy feule fournis. 
Comme fur l^rofqaux l'emporte ce haut chêne., 

! Le printemps fur l'hiver , & fur l'Hebre la Seine , 
Autant Amarillis , par leclat de fes yeux , 
Surpallèra toujours les Nymphes de ces lieux. 

Souvent dans ces ruifleaux que groffifTent mes larmes 
La foigneufe Melis vient confulter fes charmes , 

. m Se teindre les cheveux , m'y tendre des liens , 
Et puis vient à mes yeux faire briller les fiens. 
Elle croit bien me plaire , & fans doute el le eft belle- 
Pourquoy tous ces chagrins , infenfé , me dit-elle? 

[ Que te fert chaque jour de verfer tant de pleurs } 
Notre terre pour toy peut avoir des douceurs, 
frrens de ces fruits, jouïs des biens dont elle eft pleine, 
Et quitte une efpcrance & fi Ieate & fi vainc. 

Souvent quand pour danfer au fon du chalumeau , 
La Jcunefle à l'envi s'affemble fous l'ormeau , 
Tandis qu'indiffèrent je regarde la fête, 
Je vois qu'auprès de moy Licifque exprès s'arrête , 
Et feignant par hafard de me tourner le dos , 
Sur un air , en danfant , elle ajufte ces mots : 
Il faut de Nemefis redouter la puifTancc. 
* Nemefis vange auflî les* amours qu'on oiïènfe. 

^ J'ay vu , moy , qu'un ChafTeur, d'un vain defir épris 
Négligeant, pour un cerf, un dain qu'il auroit pris , * 
Na rapporté le foir , çn faifant fa retraite , . 
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• * 

REMAR QJJ E S 

Sur l'IdILE PRECEDENTE. 

% 

— V 

CEtte Idile eft le chef d'œuvre de Buc- 
chanan 3 & à mon avis , elle ne cède 
en rien à celles de Bion & de Mofchus. 
• Echo feule fcnfible 3 &c. ] C eft l'Echo 
Nimphe, dont on parle ici , & non pas 
Echo pris pour bruit ; car alors il eft maf- 
culin. 

Au]e dit aux Zephirs. ] Bucchanan s'ad- 
drefle aux Zephirs^ parce que ce font les 
vents qui fouffient de Portugal vers Paris. 
Plus bas il demande des nouvelles d'Ama- 
rillis à Eurus, parce que c eft le vent qui 
fouffie de Paris vers le Portugal. 

Comme fur les rofeaux , &c. ] Il y a fîr 
comparaisons de fuite dans l'Original, 
J'ai cru qu'il fufïifoit de trois dans ma tra- 
duction. Encore en ai- je change quelques- 
unes. 

Il faut de Nemefîs redouter U pmjfance. ] 
Nemefis fille de la Nuit & del'Occcan 
ctoit regardée chez les Anciens comme 
une Déefle, qui a foin de punir l'orgueil 
immodéré des hommes. Son nom dérive 
de tîtAnv't y Dijinbution , parce qu elle di- 
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ftribue à chacun fa peine Celon Con crime* 
Les Grecs l'appelloient auflï Adraftée. 
Quelques uns difent qu'elle futainfinom- 
mée,parce qu' Adrafte fut le premier qui lui 
bâtit un temple : mais il y a plus d'apparen- 
ce que ce nom vient de S^fac^U , Fuite > 
avec un alpha privatif > pour figni fier que 
les méchans ne fauroient éviter fa pour- 
fuite. Et c'eft auffi pour cela qu!on la pel- 
gnoitavec des ailes. C'eft ainnqu'Ariftote 
explique les deux noms de cette DéefTe, 
dans Ion Livre du monde. 

Dh mime chalnmeau y &c. ] J'ai obmis 
une autre comparai fon qui fuie dans l'Ori- 
ginal. J'ai cru que les deux premières fuf- 
fifoient. 

On n'eftimera plusletrofcsni les lis. ] J'ai 
mis cette comparai fon à la place d'une au- 
tre qui eft dans le latin. 

Au refte dans l 'antépénultième vers de 
TOriginal il y a un folecifmc que j'ai vu 
dans toutes les éditions. C'eft www /^(fo- 
ra , au lieu de meum pcftus , ou mea peftora. 
Il n'y avoit, pour le corriger, & faire le 
vers , qu'à mettre mihi , au lieu de meum. 

UU mihi rudibus fuccendit peftora flammis. 
Cela eft fi aifé, que j'ai de la peine à croire* 
malgré la conformité de toutes les éditions, 
que Bucchanan ne laio pas écrit ainfî. 

ELEGIE 
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ELEGIE 

SUR UNE PASSION DIMINUEE. 
Cefl me Femme qui parle. 

ISÎôi^vous ne m'aimez plus, & vôtre amc infidcllc 
N'a plus rien d une ardeur, que j'ay crue immortelle. 
Je n'en puis plus douter. Je voulois en ce jour 
Par vos chagrins jaloux juger de vôtre amour. 

Devant vous , prés de vous , mon cœur s'eft pu con- 
traindre 

A flatter un Rival , qui pût vous faire craindre. 
Je voulois dans vos yeux voir briller le courroux : 
Mais , loin d y rien trouver qui marquât un Jaloux * 
Vous ne fûtes jamais d'humeur plus agréable. 
Quel changement fi promt vous rend fi raifonnablc } 
Autrefois un fouris , ou le moindre regard , 
Vers ce même Rival échappé par hazard , 

De tout vôtre courroux m'attiroit les allarmes > * 

QiTa peine j'appaifois par des torrents de larmes. 

« 

Vous vouliez qu'en vous fcul fixant tous mes defîrs, 
Je fifTe tout céder au foin de vos plaifirs. 

Une heure , par hazard écoulée à mattendre 7 

d . 
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Eroic un crime affreux , qu'on ne pouvoit delïèndre. 
Vos chagrins n exeufoient , ny befoin , ny devoir*' 
Maintenant que je fois , tout un jour , fans vous voir^ 
Quand vous me revoyez , vos feux dans Je filcnee 
Ne me demandent plus compte de mon abfence , 

Sans que vous m'en pre/fiez, je vous dis mes rai- 

fons> 

Et vous les écoutez tranquile , fans fbupçons. 
Rien de moy ne peut plus vous paroître une injure. 
Ah ! ton crime cfl: certain , tu me trahis , Parjure. 
TescarrcfTes icy ne me rafTurent point* 
Ton fexc fans amour eft prodigue en ce point. 
Ceft par là tous les jours qu'il éblouit le nôtre. " 
Par tes transports jaloux diftingue-moy dune autre. 
Reprens ce fier courroux , ces mouvements confus > 
Que l'on ne retient point pour ce qu'on aime pîus> 
De reproches cruels accablc-moy fans cefle,. 
Et demande à mon cœur encor plus de tendrefle " 
A mon parfait amour impute des défauts , 
Et dans tous tes amis penfe voir des rivaux. 
Qupy que jure a tes yeux mon ardeur fi vifiblc y 
Helas ! qu'on aime peu, quand on eft fi paifiblc \ 
Si tu m aimes enfin y fur quelle feureté 

Gardes tu fi long temps cette tranquilité ? 

Jamais cœur n'a brûlé d une plus vive flame^ 

Je t'adore > il eft vray : mais enfin je fuis femme, 
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De tant d'Amans trahis ne crains tu point le fort ? 
Tant d'Amans, qu'on juroit d'aimer jufqu'a la mort, 
Tendres, fournis, conftans, remplis de mille charmes. 
Mais non. J'en ay trop fait , je t'ay mis hors d'allar- 

mes. 

Quel exemple pourroit te donner de l'cffroy ? 
Jamais, depuis qu'on aime, aima-t-on, comme moy, 

INFIDELITE'. 

■Nllraclc! nouvelle imprévue ! 

Iris , qu'on avoit toujours crue * 

Faite de marbre & de rocher , 
Eft de chair comme nous , & fe laiiTc toucher. 

Toucher , c'efl: deja beaucoup dire. 
Ce neft encore rien. Elle verfedes pleurs. 
Ce neftpas encor tout. Jugez de fon martyre. 
Un volage la quitte , après mille faveurs , 
Sans qu'un crime fi noir , dans lcfprit de la Belle, 

Puifle un moment efl&cer fes appas. » 
Mais qu'il eft bien puni ! qu'il y perd , l'infidellc ! 
Elle vouloix l'avoir à tout moment prés d'elle; 
Le flattoit , le baifoit , le mettoit dans fes draps , 
Sur fon fein . . . Sur fon fein? Queruendcz-vouSjPoëtc^ 

4 ij 
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» Par ces mots-là ? J encens quelle avoit un moineau 
Familier , enjoué , d'un plumage fort beau , 
PI us .charmant que ne fut la célèbre Fauvette , 
Plus aimé que celuy que Catulle regrette. ' 
- L'ingrat , le fripon s'envoîa 
L'autre jour par la fenêtre , 
Sans que depuis on lait vu reparoître , 
Et c'eft ce quelle pleure ... Ah I dites donc cela. 

■ 

" ALL ARMES 

A .UN MEDECIN. 

JtJfte Ciel ! quai-je vu ? quelle crainte me glace l 

Pren garde , cher Damon , c'eft toy 

Que cette vifion menace. 

Je craindrois moins fî c etoit moy. 
Hier , lors que la nuit commençoit fa carrière , 

Par ma rêverie emporte, 
J allois toujours futvant un fentier écarté -, 
Quand un bruit vers l'endroit , ou l'on voit larmete 
Couler à flots tardifs au bas du cimetière , 
Excita tout à coup ma curiofué. 
J'y cours.Qucl fpeftre^Ciel ! Quelle horrible figure! 



Diqitized by Goo 



Poésies. 4.5 

Je Yois ce monftre affreux funefte à la nature. 
Ses membres font des os , & fans chair, & fa&s peau. 
' Tel eft un corps feché dans le fonds d'un tombeau* 
Telle enfin de la Mort on nous fait la peinture. 

D abord je voulois m échapper : 

Mais mon corps , dans l'horreur foudainc . 
Dont je me (entis frapper , 
Sur mes pieds chancelans fc foutenoit à peine 5 
Et tout ce que je pus , rempli d'un tel effroy , 
Ce fut de me cacher , retenant mon haleine, 
Derrière un arbre épais que je vis prés de moy. 
De là je lobfervay , d un œil plein de forprife* 
Je la vis, prés de l'eau, fur fes genoux affife. 
.La Cruelle , aiguifant cette terrible faulx, 

Par qui toute vie eft tranchée , 
Agitoit avec bruit la ma/Te de fes os ; 
A ce travail alors tellement attachée , 

Et baiflant en forte les yeux , 
Quelle ne me vit point arriver dans ces lieux* 
Aufli-tôt qu'elle crut fa faux bien affilée, 
Elle la'prend , fe levé , & de foreur troublée, 

Hauflant fon effroyable voix 
Quanimoit la fierté du regard & du gefte: 
* Voicy , dit-elle , cette fois , 

Voicy de quoi punir cet ennemy fonefte , 
Dont l'art , contre mes coups protégeant les humains. 
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Fraude par-tout mes droits , & trompe mes defTcins. 
Quelle étoit mon erreur , & par quelle indulgence * 
Ai-jc pu fi long-tems retarder ma vangeance ? 

En vain de mille maux divers 
Sur les corps des Mortels attirantl'influence r * 
Je voudrois faire ici redouter pa puiffance - y 
Contrainte de céder à fes fecours offerts , 
Je le vois tous les jours m'enlever quelque proie. 

Par lui , par fon fatal fa voir , 
J e n'entens plus ici ces cris de dcfèfpoir , 
Je ne vois point ces pleurs qui font toute ma joie y 
Et ma faux méprifée à peine a le pouvoir 

De trancher les deftinées 
Des vieillards accablez fous le faix des années. 
Et je pourrois encor , fans colère , & fans cûeur 
De tant de noirs affronts laifler vivre l'Auteur ? 
Vivent , vivent plutôt au delà des limites 
Qu'aux Mortels ici-bas la nature a preferites 
Tant de Médecins ignorans , 
Qui , par cent moiens diferens r 

Trouvant lart de tuer , fans commettre des crimes^ 
M'immolent tous les jours de nouvelles Victimes. 
Mais toi , traître Damon , nom par moi deteflé , 
Nom que je n'entens point , fàiïs frémir dé colère, 
Meurs . & reçoi le falaire. 
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' " ' Que ton audace a mérité : 

• — • 

Ou , pour parer le coup qui va t'être porté , 

' Voions comment tu pourras faire. 
La ccmonflrefe tut, & du fond des tombeaux 

Soudain d'horribles cris fortu'ent. 
Les oifèaux de la nuit à fa voix répondirent r 
Le Fleuve épouvanté retint long-tcms (es eaux > 

Et les ombres qui s'épaiflîrenr y 
Dérobant fon départ à mes timides yeux r 
Seul avec les hiboux je me vis dans ces lieux. 

L'AMOUR VANGE^. 



I D IL L E ENVERS LIBRES. 

D Eux beaux yeux , une belle bouche ,, 
Capables d'enflammer le cœur fe plus farouche T 
De la froideur du mien s'appereevant un jour,. 
^Refolurent entre eux 7 pour en tirer vangeance r 

De s'en aller en diligence 
L'accufer de concert au tribunal d'Amour. 
.Plus rouge que jamais de honte & de colère, 
La bouche chargea de parler pour tous trois* 
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Elle die qu'en tous lieux mon cœur vain , temenUr^ 
Se rioit de l'Amour , &traitoit de chimère 
Tout ce qu'on publioit du bonheur de Tes Ioix ; 
Qu'il difoit que jadis pour Le repos du monde , 

Il eût bien mieux valu que l'onde, 

Qui de Venus fut le berceau , 
De la Mere & du Fils eût été le tombeau; • 
Et qu'on devroit laiffer , en haine de leurs crimes f 
Dans leurs temples deferts leurs autels fans vi&imes, 
De l'Amour à ces mots quel devint le couroux ? 
Il fe tourne d'abord vers fes gardes fidèles , 
Et de fes yeux ardens jettans des étincelles : 
Fermes foûtiens d'un trône , où je règne avec vous, 

Vous , dit-il , qui favez fans peine , 
Dans vos pièges fecrets attirer tous les coeurs , 

Regards charmans , fouris flateurs , 
Courez • que mort ou vif en ces lieux on l'amené. 
Soudain , cachant leurs fers , & leurs traits aiguifez> 

Sous un air {impie deguifèz , < 
Ils partent , & d'abord tendent fi bien leur piège , 

Que mon cœur malheureux 
Se Iaifle envelopper , & ferrer de cent nœuds. # 
Ainîi pris & lié , traité de facrilege , 
Au trône de l'Amour ce Captif eft traîné , 

Et là , fans autre procédure , 
Il eft aufficôt condamné , 

D'être 
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t> 'être rriis à la torture. .'. *.' 

. Pourquoi ce tourment rigoureux , 
S'il veut de ton erreur faire un aveu fincerc ; 
Dit alors un Soupir , Avocat ordinaire 
Des pauvres aceufés au Sénat amoureux? ■ r. 

De cette remontrance on connut la juftice, 

Et fbudain on cefla les apprêts du fupplice- 

Mais mon cœur par l'Amour étant interrogé , 

Il cft vrai , lui dit-il , je t'ai trop outragé , 

Et jufques à ce jour , ta mortelle adverfaire , ; . 

La froide indifférence ... A ce nom odieux > 

Indigné qu'on l'osât prononcer à les yeux , J ' 

L'Amour ne put retenir fa coler e , 
Et fans plus écourer cedifeours trop fincere , 
D'un âir , & d'un ton furieux 
b II ordonna , pour première vangeance , 
Queïnon cœur fût le but de cent traits inhumain^ 
t - 4 Et voulut de fes propres mains 

: , Exécuter cette fentenec. , * 
Mon cœur de. toutes parts fe vit bientôt percé j 
Puis de flèches tout herifle : 
Ce Dieu vangeur le jette encore, 
Dans un grand feu qui le dévore, 
Chargeant les trois Témoins d'avoir foin dcJfomais 

De l'entretenir i leurs frais . . . • i 

9. 
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Chacun de fon devoir avec zelc s'atquite. 
Jamais feu ne btûla , ni fi fort , ni fi vite. . 

Mais ,« ô miracle furprenant , 
Que mon cœur autrefois eut tant de peine à croire ! 
Dans ces feu* , dans ces maux, il trouve maintenant 

Son bonheur & fa gloire, 
grand Dieu , dit-il fouvent , qu'heureufe eft ^a vi- 

Que doux font les tourmens , qui me font foupircr ! 
Dure , dureà jamais une telle fouffrance. 

Ah malheureufe indifférence î 
A quel aimable Dieu je t'ofois préférer I 

SUR LES PLAISIRS AISEZ. 

ELEGIE. 

O Ui , iesplaifirs aifez touchent feuls mon envie, 
Sur eux feuls eft fondé le bonheur de ma vie. 
Le mélange des maux , loin d'exciter mon coeur, 
A mes delirs éteints en corrompt la douceur. 
Je ris de ces Amans , dont l'amc opiniâtre 
Contre un objet cruel fait gloire 'de combattre, 
Qui Tcalent que la glace irrite leurs ardeurs , 
Et goûtent mieux un bien aflkifïbnné de pleurs. 
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Quiconque cft fi bizarre au choix de fe délice^ 
Doit ne fe promener qu'auprès des precipic:s t 
Doit n'aimer le printems qu'après de longs hivers^ 
Doit au mépris des fleurs , dont nos prez font 



couverts t 



Aller chercher ces fleurs , qu'un jeu de la nature 
Sur le lommet des monts produit à Pavanture * 
Doit fouhaitter enfin , pour goûter les beaux jouit* 
Qu'un orage fbuvent vienne en troubler Je cours. 
Loin de moi ces amours pénibles Se chagrines j 
Rôles , dans les jardins léchez fur vos' épines, 
Tandis que de ma main , pour leur gloire cueillis,} 
Les œïllets vont parer le fein d'Amarillis. 

LE MOINEAU DE MA». 

A elle-même. 

EPITRE. 



Q 



U'entens-je , ma belle Maîtreflc » 
On dit que mon départ vous caufe une trifteflè. 

Que jufqu'ici rien ne fauroit bannir. 

Cette tendre amitié fans doute m'eft bien chère, 

Et je roudrois la fatisfeire ; . ' 

et 
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Mais je ne me faurois refoudre i revenir. 

, Il eft vrai que la fervitude 
Perd chez vous ce qu'ailleurs on y trouve de rude^ 
Plus d'un cœur en fecrer envioit ma prifon. 
Une cage toujours propre, toujours couverte 
De fleurs , félon la faifon . 
' Et qui m'ètoit toujours ouverte ; 
Un- chambre fort belle , od j'avois leplaifîr 
D'exercer, félon mondefir, • 
Mes ailes que vous lai/Iîez croître; 
Les mets qu'on vous fervoit , vos carrelles enfin: 
Penferoit-on qu'il fût un plus heureux deftin ! - 
Hier j'en entretenois , fur les branches d'un heftrc , 
Un Moineau , dont l'cfprit me parut fort moral. 

Banni, banni , dit-il, ce fouvenir fatal- 
Et fcnge déformais que tu n'as plus de maître. 
On peut, à moins, de frais goûter un fort plus doux. , 
Un grain de chenevi , qu'on trouve parmi l'herbe, 
Eft d'un goût plus exquis pour nous , 

Que ces mets qu'on nous offre en un palais fu- 

perbe. 

Une chambre fort belle étoit l'heureux fejour 
Où tu pouvois voler & joiier tout le jour : 

Mais cette chambre , en fon enceinte, 

Limitoic ta courfe contrainte- . * 



♦ 
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*fet tu vois bien ce bois fi beau , fi fpatieux , 
Où tout me plaît , où tout m'attire 5 

S'il falloit que Ton me vînt dire : 
Tu ne fortiras plus de ces aimables lieux , 
\ Fais-y pour jamais ta demeure ; 

i Auffi-tôt ce bois à mes yeux 
* Ne paroîtroit qu'un fèjour ennuyeux , 
Qu'une étroite prifon où je mourrois fur l'heure. 
Pour bornes à mon vol je ne veux que les Cieux. 

De ce difeours , je le confefle , 
Je goûtai la folidité , 

Et puis lorfque vers la tendrefle 

On fc trouve au/fi porté , 

Que les Oifeaux de mon efpece , 
pour Un cœur, fans l'amour point de félicité. 
Or pouvois-jc chez vous en goûter les doux char- 



mes 



•Vous qui par vôtre exemple , & par vos entretiens ; 

Des tendres coeurs décriant les liens , 

Infpirez encor vos allarmes 
A la jeune Beauté mife par vous au jour , 

Et lui mettez en main les armes , 

Dont vous fçavcz vaincre l'Amour? 

Certe elle a fait , fous vôtre empire , 

Un progrès bien digne de vous. 

e 3 



54 P o s s 1 1 s. 

Un Amant lui vient-il d'un air fournis , & doux , * 
Découvrir en tremblant fon amoureux martire* 

Elle ne montre i fes yeux nul chagrin : 
Mais elle le regarde avec un air malin , 
Le quitte (ans rien dire , en hauflant les épaules , 

Puis fc met à chanter , ou par un faut badin 

Répond â Ces difeours frivoles. 
J'enrageois de bon cœur de voir ainfi chez vous 
Condamner un penchant fi doux. 
Hé , qui t'empêchoit de 4 Ie fuivre 
( Me direz-vous ici ) t'avois-jc pas donné 

Un Amant avec qui vivre ? 
Oiii , le tour cft , ma foi , d'un efprk raffiné. 
Vous me Paviez choifi fi groffier , fi ruftique , 
QuV» vobhbien que votre envie unique 
Boit de dégoûter mes jeunes femimens 

De l'Amour, & des Amans, 
ît puis , ne tient-il qu'a «lire : 

jyîte , aimez cet Amant qui vous aune aujourd'hui, 
Et pour lui d'abord on (empire ? 

Aimc-t-on , ou par l'ordre , ou par les yeux d'autrui? 

Dans ces reflexions j'avoîs l'ame plongée , 
De divers foucis rongée , 

jQuand un Zephir , fans doute envoyé par l'Amour , 
Que f implorois chaque jour , 



Digitized by Goo< 



. Pois I ES. 5J 

Ébranle une fenêtre , & l'eut bien-tôt ouverte 
Je fus prompte a faifir l'occafion offerte ^ 
Je pars , &; le fuivant dans le vague des airs , 
*y J'arrive dans un bois , où des arbres dive" 
L'épaiflè & verte chevelure , 
Le murmure des clairs ruiflèaux , 
La mufîque de mille oifeaux , 
Ont fait le plus beau lieu de toute la nature. 

Dans tout le bois en un moment 
Courut de bec en bec , la nouvelle certaine 
Qu'il venoit d'arriver une Parifienne , 
Jeune , & dit-on , d'un air charmant, 
ce bruit aufli-tôt des oifeaux de tout âge , 
De tout fexe , de tout plumage , 
% De toutes fortes de noms , 
Viennent de tous les environs. 
On me regarde , on m'examine. 
Ils me trou voient certains airs fins , touchants , 
Dans le regard , dans le port , dans la mine , 

Et qu'ils convenoient tous que l'on n'a point au* 

champs. 

Je pris , fur leur loiiange , une nouvelle audace. 
Je déploiai mes aîles i leurs yeux , 
Et par un vol ingénieux, 
Dans les airs aufTt-tôt je trace 

H 
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Ces chiffres amoureux , ces cercles fi charmans / 

Qu'en un bal , avec tant de grâce , 
Sait former votre fille , au fon des inftrumens. 
Pour m'applaudir , chacun battoit des aîles , 
Et par là je déplus beaucoup à quelques belles. 
Une Alloiiette fur-tout, 

Voiant fon Amant prendre goflt 
Aux agrémens de ma perfonne , • 
Me dit d'un ton malin : Bel oifeau de Paris, 
Montrez-nous quelque eflai de vôtre voix mignonne j 
' Dr nouvel Opéra n'auriez-vous rien appris? 
Comme Ton fait , celles de mon efpcce 
Savent mieux aimer que chanter ; ^ . 

Et la Jaloufe crut , trouvant cette fïnefïè, 
Que ma voix alloit tout gâter. • 
Mais je rabbatis bien fon caquet , & fa gloire. 
Je m'apprêtai , je pris mon ton , 
Et je leur chantai fans façon 
Un air , qui me vint en mémoire , 
tin air tendre & touchant , que d'un génie aife 
Vôtre fille en charmes féconde 
A nouvellement compofé. 
Que vous dirai-je enfin ? je ravis tout le mondei 
Surprife , & confiifeà la fois, 
L'alouette en perdit la voix > 
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• Apprenant par cçtte avanture 
Qu'en moi vos foins heureux corrigeoient la nature. 
C'eft ainfi que je fçus des hôtes de ce bois 
Charmer & l'oreille , & la vue , 
Et je n'y vécus pas long-tems , fans faire choix 
TD*ûn Amant qu'attache à mes Ioix 
Une ardeur fincere, affidue. t . . 
Mais je fuis contrainte à finir. 
Adieu je Tapperçois venir. 

s*K vu y*/ y»/ . >*/ >«ti »*ï i*/ >«/ >*/ \«/ . \*/ n*/ v*j 
. SK 0 îiÂ » & ■ f» fc? 00. > W fc« S» SI m • m »S 

A IRIS, 

jour de fa fête. 

VOus m'avez fait , Iris , une deffènfc expreffe 
D'ofer faire en ce jour éclater ma tendreffe 

Par un léger prefènt de fleurs. 
O Giel j il faudra que je voie 
Le bouquet d'un Rival fuperbe & plein de joye , 

Sur vôtre (on étaler fes couleurs. 
De quel chagrin mortel mon cœur fera la proye ? 

Non , quoi qu'il coûte à mon amour, 
Je ne vous verrai point , Iris , de tout le jour. 
II cft vrai que vôtre deffenfe 



. \ 
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Semble avoir un motif, qui devroit me flater f 
Mais j'évite vôtre prefcncc , 
Pour ne rien voir qui m'en faflè douter. 

A MADEMOISELLE P. ' 
Fille d'un Sénateur Génois. 

Tour l'inviter a parottre en Public en habit 
d'Epoufe , avant le jour de fin Mariage. 

ODE 
. <E» Vers kregnlters. 




H Aftez-vous de répondre a nôtre impatience > 
Iris , dés maintenant paroi flèz à nos yeux 
Dans toute la magnificence , 



Qui doit environner vôtre hymen glorieur. 

Pourquoi différer davantage } 
yenez , venez montrer le plus parfait ouvrage , 

Que le Ciel ait jamais formé ; 
Venez par vos attraits confirmer fe miracles , 
Et foiez déformais le plus beau des fpc&acles , 
u'il puifle offrir aux yeux de l'Univers charmé. 
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; O quelle ftarprife "nouvelle 
Cauferont tant d'attraits montrez dans tout leur 

jour ! 

Aux yeut de vôtre Epoux que vous paraîtrez belle ! 
Quels éloges par tout accroîtront fon amour t 
Mais autant que ce jour doit fignaler vos charmes , 
Qu'aux plus ficres Beautez il prépare d'allarmes l 
Pour elles quels affronts s'offrent a prévenir ! 
©éja pour relever l'éclat de leur vifage , 
On voit leurs mains mettre en ufage 
Tout.ce que l'art leur peut fournir. 




Toute difpute entre elles cefle, 

Pour les Amans , pour les appas. 

Leur péril calme leurs débats. - 
Vous feule êtes l'objet du chagrin qui les preflè. 
On remarque déjà leur foin à ménager 
Tous ceux que leur orgueil fe plaifoit d'affliger , 
Et pour s'affûrer d'eux , fe montrer moins cruelles. 
Elles tremblent de voir par leur foule augmenté ' ' < 

Le nombre des voix , qui contre elles 
Décideront pour vous du prix de la Beauté. 
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Mais que , pour parer cette injure , 
leur orgueil à ces foins xeuille fe ravaler ; 

Que leur art prétende égaler 

Vôtre teint , dont l'éclat n'eft dû qu'à la nature ; 

N'ont-elles à combattre en vous que la beauté ? 

,V ôtre efprit avant l'âge en fa maturité , 

Cet efprit où le Ciel verfa tant de lumière , 

Vos fublimes vertus fc témoins de vos A yeux , 

Sont-elles à leur crainte une moindre matière ? 

Ont-elles pour les # cœurs moins d'attraits que vos 

yeuxj 

V. 

TRADUCTION 

« 

Du Pfeaume i> . 
- Quare fremuerunt gentes. 

Cefl le Roi qui parle. , . - 

Uel fiijet de couroux , quelle nouvelle injure 
De tant de Nations excite le murmure ? 
Que prétend leur fureur ? quel frivole deffein 
A mis à tant de Rois les armes à la main ? 
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Rebelles au vrai Dieu , corrupteurs téméraires 
De la Loi , que fon Verbe a tranCnife à leurs Pères, 
Ou jaloux que le Ciel par tout foit mon appui , 
S'attaquent-ils à moi , pour fe vanger de lui ? 
Sauvons-nous , difent-ils , des fers qu'on nous ap^ 
: . Fête, 
A la honte du joug dérobons nôtre tête. 

pétruifons un bonheur , qui nous bleflè les yeux. 

Mais le .Maître Eternel de la Terre & des Cieux, 
Rira des vains projets que lelir bouche m'annonce 
Et fes foudres feront entendre la réponfe. 
La difeorde & l'effroi troubleront leur <*on(ciI. 
N "Je verrai de leur haine avorter Papparcil. 

•C'eft moi , c'eft moi qui fuis , par fon ordre fublime, 

Dehfainte Sion le Prince legirime i 

# 

C'eft moi qui publirai , qpi dépendrai fes Lois. 

Je trouve un fils en toi , m'a dit ce Roi des Rois , 
Aiijourdhui dans ton Dieu tu vas trouver un Pere* 
Veux-tu des nations confondre la colère ? 
Veux-tu de leur dépouille enrichir tes Etats , 
Ou voir tout l'Univers afîèrvi par ton bras ? 
Parle , ton bras foudain armé de mon tonnerre 

» 

Brifera tes jaloux , comme on brife le verre • 
D'un opprobre éternel tu les verras couverts, * 
Ramper fervilement fous le poids de tes fers. . 
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Vous donc , i qui ma gloire cft un fnortcl outngçj 
Du Dieu , qui me protège , entendez le langage j 
Fiers Monarques , fouf&ez qu'une fàinte terreur 
Tourne en amour pour lui vôtre noire fureur- 
Venez mettre l'orgueil , qui vous fût trop feduire , j 
Aux pieds de ces autels , que vous vouliez détruire» | 
Quand il fait dans les airs tonner fon fier courroux f ' 
Heureux , qui tout à lui n'en peut craindre les coups. 

DISCOURS ITALIEN, 
Que je prononçai à Florence 
dans l'Académie des Apatiftes 
fur un Problême qui y avoic 
été propofé $ fçavoir : 

Quels yeux font les plus beaux, des 
bleus ou des noirs. 

f\ Uando io frà mè confîdero , chc i 
vJ popoli del Regno di Sciam fi fanno 
à bello ftudio i denti neri , per non aver- 
ti , dicono , fîmili à quei dei cani , c che j 
nell' Etiopia fi dipingono neri gli Angeli , | 
e'1 Diavolo bianco, forza è ch'io rico-» 
nofca l'affoluto arbitrio de* fenfi, i quali 
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fanno dcllor fuperbo, MlfUce , o non mi 
piace > una raggione > anzi una fentenza 
irrevocabile.* Onde prendendo io à rag- 
gionare fopra il dubbio propoftoci dall'eru- 
ditiffimo Sig^c Apatifta , Quali debbano 
efTere più in preggio o gli occhi neri , ô 
i ccrulei , materia cutta alla giuriditcione 
de* fenfi foggiacente , non so in vero per 
quai verfo pofla venirmi facto di fcio- 
glierlo. Imoerochè non fi tofto Dronun- 
zierà , per etempio , à favore degli occhi 
neri , che fubito mi fi parera davanti un 
qualche avuerfario , efclamando ch'io fô 
torto agli occhi cerulei , è che gli è pron- 
to di mantenere a punta di acutillime rag- 
gioni Fonore di em : Ma per quante rag- 
gioni fappiamo lui , ed io in tal difputa 
addurre , non fia mai che l'uno rcftidkll'ai- 
tro perfuafo , giachè per mutar parère 3 
bifoenerebbc far una cofa del tutto im- 
poflïbile , cioè mucare gli organi che de- 
cerminano neceffariamente gli occhi noftri 
a vedere un oggetto in una tal maniera. 

Corne faremo dunque per componerc 
quefta differenza ? Chiameremo un terzo 
per giudicc î M à a che gioverà il chiamar- 
fo ? Sarà quefti forfe invaghito y o degli 
occhi cerulei , 6 de' neri , o di alcuni al- 
tri di aicro colore ? Se de cerulei > fubito 
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lo ricufo corne parziale. Se de* neri y fii* 
bito viene dal mio Avverfario per l'iftef- 
fa raggione meritamente ricufato. E Ce 
avuien, ch'ei non abbia gufto nè per i 
neri , nè per i cerulei , corne puo.efler mai 
in tal matcria perito giudice ? 

Manonfarebbevi modo di trovare chi 
provato avefle «quai foflfe la forza degli 
occhi neri , e quai de' cerulei ? Oh di 
qucftivene fono àmigliaia. S'interroghi 
dunque un di loro , ed alla di lui fentenza 
concordemente attenghianci. Ma quale 
ftima faremo noi del giudicio d'uno il qua- 
le £a apparire fi poca fermezza ne* fuoi 
fentimenti ? Ci farà fenzadubbio una rif- 
pofta conforme ai proprio genio , cioè che 
dobbiamo fare noi 3 corne fa quello, preg- 
giare , ed amare tutti gli occhi, pur che fian 
belli , fenza badare al colore. 

Or fù , mi dira tal uno , bô trovato fi- 
nalmente una via facile, e compendiofa per 
terminare amichevolmente cotefta lire. Ve- 
diamo in quefta Radunanza quanti fono 
quelli , che dalla banda degli occhi neri fî 
; ftanno , c quanti quci che adoratori de* 
cerulei fi profeflano , e vinca quella parte 
che vantera maggior numéro di partigia- 
ni. Veramente u fatto configlio pare , a 
prima giunta* raggionevole > c decifivo : 

ma 
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ma non puo ne meno eflb appagarci y 
mencre y okre che il parrico délia verità 
non è > fe non rade volte > il più nume- 
rofo y chiaro è che , quando tutto il mon- 
ào mi fi dichiaraffe contro > non potreb- 
be pur fare si che cio che piace à miei 
occhi non piacefle loro 3 perche impofli- 
bile cosa è , conforme ho detto di (opra , 
che i noftri occhi vedano diverfamente dà 
quello che dalla natura fono à vederèdiÊ- 
pofti, e neceffitati i E vedendo fempre 
neli'iftefla maniera > fempre , mi rimarrei 
nelPiftefla opinione , ne mai farei capace 
corne tutto '1 mondo non foflc del mio 
gufto y fortunato pure in quanto che non 
avrei ne' miei affetti nè invidiofo 3 nè com- 
petitore. 

Nulladimeno s*cgli è di 'neceflità chefî j 
fciolga quefto dubbio , lo farà in due pa- 
role i Et è che, quegli occhi ô neri, p ceru- 
lei, che in me volgeranno più favorevoli i 
fguardi y quegli abbianfî la preeminenza. 
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ODE ITALIENNE. 

Sur laquelle feus l'honneur d 'être reçu 
à l'Académie des Apatiftes* 

T7 chi mi fgrida e dice , • 
* A obcpenfi , infèlicc ? 
Che fei-èForlè préfumi 
Di Fifli col tuo ardore * 
Fermar Pinftabil core. 
Ferma pria venti c fiumi : % 

Poi fù l'aima rubella 
Perte fi proripure ane si bella. 

À tai detti rifpondo , 
O feto mio giocondo ! 
Provido ciel , che diede 
A lei cor fi leggiero : 
Che a Pamor primiero 
Scrbafïc ogn* or la fcde , 
Corne fi/fi in altrui 

yer me fi volgerian gli affetti fui ? 

- \ 

» 
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M'ami ella un giorno (olo , 
• Dà mèpoifugg* a volo 
Preda di nuovo Amante ; 
. C he in fi bel giorno e ameno • » 
Mi ftruggercbbe il lèno 
Giubilo traboccame î 
Onde lieto e gradito ; 
Trà contenti morrei , priachc tradito. • 

MADRIGAL. 

Commencement d'une PaJJîon, 

\^Ous aimer , vous fervir, vous affûrer fans ceflê 
D'une éternelle tendreflc, 

Rien ne (croit plus doux pour mon cœur enflammé. 

Que je ferais heureux d'y borner mon envie ! 
Mais que je ciains , belle Sylvie , 
Qu'un jour je ne veuille être aimé. 



î * 



Digitized by Google 



6% . P O E S I E S, 



MADRIGAL. . 

« 

Sur «ne belle voix , & de beaux yeux, 

ê 

E, N vain d'une amoureufe flâme 
La raifon devant vous fongc à garder une ame, 
yôtre voix , belle Iris , par les fons les plus doux , 
Indort fà vigilance , & trompe fes allarmes , 

Tandis que vos yeux pleins de charmes 
Percent toos cœurs de mille coups. 





MADRIGAL. 

Pourquoi l'on fe plaint tant 

de £ Amour. 



S. • ' * • 

I l'Empire amoureux 

Paroît rempli de tant de maux affreux , 

Ce n'eft pas que fouvent il n'ait d'heureufes chaînes; 

Mais par des fentimens ou jaloux ou difcrets , 

On tient fes plaifirs fecrets , 

On ne dit que les peines. 

r 



»- 
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MADRIGAL. 

Z 1 'Amant content de feu. 

Un fêul regard d'Iris , même fevere, 

- 

Vaut â mon cœur les plaifïrs les plus doux» 

Si ce regard étoic defarmé de colère > « 

Grands Dieux, de mon bonheur je vous rendrois 

jaloux. 



MADRIGAL. 

Sur un Portrait du Roi a qui et une 
main fou tient un globe , & de l'au- 
tre une Eglifè. 

J^. L'afpeft de ce front , où Mars s*eft peint lui- 
même , 

France , beni l'Auteur de ta gloire fuprême ; 

Que la trifte herefie en paliffe d'effroi. 

Le voici ce Héros qui l'oblige à fe rendre , 

Qui fait , pour ton bonheur , tout ce qu'on peut 

# • attendre 

D'un Pere , d'un Chrétien , d'un Conquérant , d'un 
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MADRIGAL, 

Envoyé avec des fleurs. 

Auprès de vôtre teint , dont l'éclat eft fi doux , 

Ces "fleurs vont voir d'abord tout leur éclat s'étein- 
dre; 

Mais belle Iris qui peut les plaindre ; 
Elles vont mourir près de vous. 



EPIGRAMME. 

Z*orpteil de pbilis abbaijft. 

» 

1 Antque l'éclat des jeunes ans 
Soûtcnoit de Philis les appas floriflans , 
Par tout on fe pilaignoit de fon orgueil extrême . 
Mais a prefent que l'âge a flétri fes appas , 
Son cœur , qui s'abbandonne à qui n'y fongeoit pas, 
Eft comme un ftuit trop meur qui tombe de lui- 



même. 
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MADRIGAL. 

JALOUSIE. 

m 

QUel chagrin me faifit ! que mon amc eft trou- 
blée! 

Iris va dans une affemblée , 
oa mon Rival l'attend , & fuivra tous fes pas. 
il n'en eft point aimé , fi j'en crois cette Belle : 

Mais le bonheur d'être auprès d'elle 
Doit-il être pour ceux qu'elle n'écoute pas > 

MADRIGAL, 

Traduit de l'Efpagnol de Chriftoral 

de Caftilejo. 

O Deftin des Mortels ! ô mifcrc infinie ! 

Le Ciel , dès le premier jufques au dernier jour, 
Nous fbûmet a la tyrannie 
Ç'e la Fortune , ou de l'Amour. 

L'Amour eft un enfant , la Fortui ne une femme* 
Tous deux font aveugles & fous. 

Tous deux changent fans ceïTe & de vifage,& d*ame ; 

Sous deux Maîtres pareils quels biens trouverions- 
nous? 
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MADRIGAL. 

Sur un Portrait. 

TeIIc fut celle dont les charmes 
Mirent toute la Grèce en armes. 

Trop heureux le Berger qui fut fon favori ! 

Mais fi la belle Grecque eût eu cet airmodefte, 

Paris a fa Patrie eût été moins funefte. 
Le refped l'eût fait taire , & lui-feul eût péri. 

» «sa *tl «s « sa ; « &« 5 « s» us « >3 «g ^ 

MADRIGAL. 

PROTESTATION. 

^Jon , vous n'aurez jamais , Iris , fous vôtre loi 
Un Amant au/Iî tendre , au/fi confiant que moi. 

Je fai que de vos yeux le pouvoir eft extrême , 

Sur les coeurs les plus durs ils font fûrs de leur coup: 

Mais on peut vous aimer beaucoup , 

Sans vous aimer autant que je vous aime. 

MADRIGAL, 
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Qttun Rival, quel qtïil foit^ efttoâ- 

jours à craindre, 

Quelque peu d'agrémens qu'on trouve en u& 
Rival r 

C'eft toujours à nos vœux un obftacle fatal. 

Par caprice dégoût , quelquefois il fait plaire, 
Ou du moins , en faifant fa cour % 
II fait ou contraindre , ou diftraire 

Un cœur qui tout entier n'eli dû qu'a nôtre amour. 

EPIGRAMME LATINE 

D'AUSONE. 



I 



D 



Nfelix DUo , bulli bette mpta marlto, 
Hoc pereunte fogis, hocfngiente péri/. 

Tradu&ion en françois. 



Idon , tes deux maris te comblent de douleurs, 
Le premier meurt , tu fuis ; le fécond fuit , tu meurs^ 

S 
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s M AD RI G AL. 

Z E VOLAGE. 

13 Ien que je fois infidèle , 
Bien que jamais la plus belle 

De mes volages feux n'ait pû fixer le cours , 

Je ne crains point qu'Amour s'en offenfe, & s'en 

vangc. ■ 

Qu'importe à ce D ieu qu'on change , 
Pourveu que Ton aime toujours ? 

■ 

SVR VN NEZ RETROV S S E* 
an dejfous ttune grande bombe puante. 

J\ H 1 quelles dents longues & noires 
"Bordent vos énorm es mâchoires ! 

Que vôtre nez eft lage & fin 1 

Frappé de leur odeur tenible , 

Ofi le voit rebrouflèr chemin , 

Four éviter ce gôufire horrible. 



i 
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Ah fermez moy cette ouverture 2 
J'aime autant d'une fepulture 
Sentir l'air le plus corrompu. 
La Nature , en vous faifant naître , 
Vous mit-elle le trou du . . . 
Où vôtre bouche de voit être? 



Madrigal 

r 

. Sur un commandement d'écrire, 

^^Ous m'ordonnez de vous écrire : 
Mais vôtre libre humeur qui ne cherche qu'à rire ; 
yeut qu'un ftile enjoué vous exprime mes feux. 
Pour fatisfaire vôtre envie , 
Rendez-moi donc , belle Silvie , 
Plus content , ou moins amoureux. 



■ 

1 




8 * 
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EPIGRAMME. 

♦ 

Le bonheur inutile, 

• 

I^Evant moi l'aimable Climenc 
Ne montre qùe fioideur , & me regarde à peine. % 

Loin de moi j'apprens que fon cœur 
* Rend â mes feux plus de juftice. 

Amour , (buffres-tu ce caprice ? 
Ne ferai-je jamais prefent à mon bonheur \ 



» • • • 
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LE TOMBEAU 

D E 

MONSIEUR LE MARQJJIS 

DE CREQUY, 

Mort à la bataille de Luzare. 

Pour F intelligence du commencement de ces 
Vers , il faut favoir que dans le même mé- 
fiant qu'on le mettoit dans le tombeau 3 
les Ennemis firent une décharge de toute 

\ leur artillerie. Des Deferteurs qui vinrent 
ce jour-là 3 de leur camp au notre , dirent; 
entre autres raifons , que côtoient les ré- 
joiiijfanccs qu'ils faifbient pour la bataille 
de Luzare qu'ils prétendoient avoir gagnée. 

T Andis que defolcz de ta perte cruelle , 
Nous livrons au tombeau ta depoiiille mortelle , 
Magnanime Héros , quels bruits & quels éclairs 
Du camp des Ennemis répandus dans les .airs 
Par cent bouches d'airain nous annoncent leur joie? 
Quel eft donc le bonheur que le Ciel leur ,enroie ? 
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Oient-ils maintenant , en Vainqueurs glorieux , 
De leur dernier comba t triompher à nos yeux } 
* Par les vapeurs du vin leur fureur animée, 
Vint , pleine d'efperance , attaquer nôtre armée. 
Ils vouloient dérober Luzareà nos efforts, 
Et du fleuve voifin nous defîendre les bords. 
Ils craignoient, que joignant l'un & l'autre rivage, 
Un pont à nos fecours n'ouvrît un fîîr paflage. 
Quel en fut le fuccès } lems plus fiers bataillons 
N'ont-ils pas de leur fang inondé les filions ? 

N'avons-nous pas d'abord dans Luzare rendue 
Chargé de fers les bras qui Ta voient deffendue ? 
Ce pont enfin , tout prêt à braver leur courroux , 
N'eft-iï pas commencé fou* leurs yeu* , fous leurs' 

S'ils ont à fe louer de leur fort favorable , 
C'eft qu'au gré de leurs vœux , une nuit fecourable 
Arrêta nôtre armée , & fçut à leur valeur 
D'une entière défaite épargner la douleur. 

Mais où vais-je chercher le fu jet de leur joie ? 
Cette tombe , ces pleurs où nptre ame fe noie , 
Et de tout nôtre camp les regrets douloureul 
Contre nôjre Victoire ont décidé pour eux. 
Nous perdons en toi feul plus que toute une armée. 

* Ils sétoientprefque tous cnyvrez avant le comiat. 
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O combien les troubloit ta feule renommée ! 

D*e combien de périls , qu'ils tenoient aflurez , 

Ton trépas aujourd'hui les a-t-il délivrez ! 

Eux-mêmes avoient veu jadis , pour leur défenfe > 

Dans les champs de Hongrie éclater ta vaillanee , 

Dans ces champs , où ton bras , par mille explois fa- 

meux > 

Apprenoit à les vaincre , en combattant pour eux. 
Dès lors, en t'admirant, ils craignoient ton courage. 
Ils y virent des lors l'infaillible préfage 
Des lauriers immortels , dont tu couvris ton front 
Dans la Flandre, en Alface, aux plaines du Piémont» 
Sur-tout quel jour * fatal s'offroit à leurs penfées , 
Ce jour, qui par ton bras vit leurs troupes forcées , 
De morts Se demourans, dans leur fuite , combler 
Le Taflon , dans fon lit , incertain où couler. 
Mais heJas ! tu n'es plus , leur crainte eft diflîpéc. 
En quel tems , en quel lieu eft ta trame coupée ! 
Quels foins dignes de toi nous font ici permis ? 
Dans un camp fi voifîn de nos fiers ennemis , 
Nous n'avons piî t'offrir , parmi le bruit des armes > 
Que ce tombeau (ans pompe arrofé de nos larmes , 
Une Mcre , une Epoufe , ignorant leur malheur f 
îs T e peuvent par leurs, foins fignaler leur douleur. 
* U combat de Santa Vittoria. 
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Tu meurs loin de leurs yeux , & loin de ta Patrie. 

Mais que dis-je ? ô regrets indignes de ta vie î * 
Quels lieux pour un tombeau font plus dignes de toi? 
Hier encor L'Ennemi les tenoit fous fà loi * 
Ils fèrvoient de rempart à fes fieres cohortes. 
La Viftoire à ton Ombre en vient d'ouvrir les portes. 
Ce Temple * tout rempli de Captifs gemiflans , 
Refonne au tour de toi de leurs triftes accens. 
Quelles voix , quelle pompe, aufeinde ta Patrie, 
Pou voient mieux honorer ta mémoire chérie ? 

C'eft le fort d'un Héros de mourir loin des Cens. 

Combien de Princes Grecs font morts aux champs 

Troiens ? 

Combien de Chefs Romains ont péri fous Carthage? 
Combien de tes Ayeux , dont le noble courage 
A fàu vé leurs grands noms de l'oubli du trépas , 
Ont-ils laifle la vie çn ces mêmes climats ? 
Le Ciel , voulant rtiarquer quelle ardeur indontable 
Entraînoit au combat leur cœur infatigable , 
Eloigna leur cercueil du lieu de leur berceau , 
Et du champ de leur gloire il leur fit un tombeau. 
Tel eft ici ton fort, O Luzare ! Luzare I 
Qui gardes dans ton fêin un monument fi rare, 
O nom , ppur qui mes pleurs couleront i jamais % 
* On y évott mis tous Us Prifonni$rs M imXMê; 

Si 
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Si tu ne peux vanter tes murs , ni tes palais , 
De nombreux habitans fi tu n'es point remplie, 

Par ce Héros fameux maintenant ennoblie , 

Tu peux lever au Ciel ton front audacieux , 

Et parmi les Citez prendre un rang glorieux. 

De fon nom , fur le tien, Péclat fe va répandre, 

Et le port de Sigée , od jadis Alexandre 

Vint d'Achile , en pleurant, vifiter Je tombeau f, 

N'eut point, pour l'attirer, un monument plus beau. 
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